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DOMINIQUE SESTINI,
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QUATRIÈME PARTIE.

LETTRE PREMIERE.
Contenant quelques Notices du commerce des foies en

Sicile .

A Catane
,
ce 2© Août 1776.

M O NSIEUR,

J’écrivis le 10 du préfent mois d’Août a Monfieur

Laftri , une Lettre fur les Mûriers & furies Vers à

Tome IL A



2 Lettres sur

foie , à laquelle j’ajoutai quelques obfervations fur

les foies de la Sicile.

Il me parut qu’il y manquait certains détails pour

fatisfaire en quelque façon îe goût des Négocians ,

que l’on peut comparer aux rouages qui font aller

le commerce. Il ne m'a pas paru nécefifaire
, ni meme

convenable , d’incommoder de nouveau ce refpec-

table Paiteur , en lui adreflant ce qui me reftait à

lui dire fur cette matière. J’en ufe plus librement

.

avec vous
,
puifque je fuis depuis long-tems dans cet

ufage. Vous pourrez donc communiquer à M. Laf-

tri cette efpèce de fupplément à ma Lettre , fi vous

le jugez à propos. Je vous prie en meme tems de

l’affurer de mes refpe&s.

Les foies que fournit la Sicile font toutes jaunâ-

tres , & celles que Ion porte dans quelques foires de

ce Royaume,font toutes grèzes, c’eft à-dire, ecrues,

& fans avoir reçu aucune préparation. Or, ceiles-ci

s’y vendent , foit pour la confommation particu-

lière de rifle ,foit à l’Étranger , à la livre de douze

onces. H y a cependant d’autres foies préparées

,

que l’on porte à la foire à'Aci , où prefque tous les

Négocians de la Sicile fe rendent. Ces foies font

groJfeS )comme celles pour coudre. Elles furent ven-

dues l’année dernière ( 1775 ) , le premier fil
, 24

tari la livre ;
celles dites du fécond fil , 26 taii

, & les

foies du troifième £1,18 tari.
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Les foies de Medine
,
qui font très -belles & très-

fines
, & par conféquent d’une qualité fupérieure ,

furent vendues
,
premier fil, 28 tari la livre; fé-

cond fil , 26 ;
troiiième fil , 24.

On appelle dans le commerce
,
premier , fécond

& troifième fil de chaque forte de foie , telles que

les foies greffes , les trames & les oifoi , ou chaîne ,

celles qui font de différentes qualités dans la même
efpèce. On fous-divife enfuite chaque fil, ou qualité

de foie de la même forte , en foies de qualités infé-

rieures
,
que l’on met en Lettres initiales ou chiffres

fur chaque balle
,
pour les diftinguer. Par exemple

,

I. F. M. c’efi: à-dire
,
primo fifa Mescette , ou ,

pre-

mier fil ou qualité de ces foies que l’on nomme
Me^ette en Sicile.

V. M. Soies dites Vantaggiate Me^gette.

O. B. V. Ordinarie , buone , vantaggiate , ou foies

ordinaires , d’une bonne forte , & de cette qua-

lité appelée foies Vantaggiate .

O. OB. V. Ordinarie , ottime , buone vantaggiate
,

foie ordinaire , très-bonne , dans la claffe de

celles que l’onnomme V excellentes.

O. B. Ordinarie buone , foie ordinaire
, de bonne

qualité.

O. Ordinai ie , foie ordinaire.

O. M. Ordinarie mediocri , foie ordinaire , 8c de

médiocre qualité.

A 2



4 Lette es sur
Quant aux qualités inférieures

, on peut dire que

la différence de prix qui fe trouve entre celui de la

première & de la dernière clafle,efi proportionnelle

& graduée , & va depuis huit jufqu’à dix tari par

livre.

Je délirerais être en état de faire un calcul exa&

& bien raifcnné de ces différons articles
,
pour faire

voir le revenu annuel que la Siciie retire de fes

foies ; mais comme il me manque plufieurs données

6c les lumières néceflaires pour y parvenir
,
je paf-

ferai cet article fous fiîence. il vous fufhra defavoir

feulement que la récolte des foies eft ttès conlîdéra-

b! e dans cette Ifle , & de la plus grande importance

pour fes habitans
;
enfin

,
qu’il s’emploie beaucoup

de foie dans leurs Manufa&ures , dont j’aurai l’oc-

cafion de vous parler dans la fuite. Cependant
,
mal-

gré une confommation de foie aufii confidérabie

,

on exporte tous les ans de la Sicicile
,
par la voie

de Medine & de Paierme , ving-quatre mille balles

de foie ,
dont chacune pèfe environ 300 livres , 6c

même un peu plus.

Les foies que l’on prépare pour les envoyer hors

du pays ,
font pour l’ordinaire des foies grèzes 6c des

trames, pour lefquelles il faut payer trois tari de

main d’œuvre pour chaque livre, 6c fix tari pour

chaque livre de foie pour les chaînes
,
que l’on

nomme Ürfci. Il y a encore trois tari à débourfer
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pour chaque livre de

quelque.qualité qu’el

bord des Ÿaiffeaux , ce qui fs monte à trente Onces

pour chaque balìe de foie. Il fe fai't'ûn très - grand

foie , de quelque efpèce 5c de

leJoit, jufqù’à ce qu’elle foit a

commerce de cette prétieufe matière avec les Li-

vournois , les Génois, les Français & les Anglais

,

& quelques autres Nations étrangères
;

c’ëft-pour-

quoi la Sicile nefaurait difconvenir que ce feul ar-

ticle de fes productions ne lui procure de très-gran-

des richeffes. On voit
,
par les prix courans , com-

bien la foie a augmenté de valeur en Sicile , de

même que les frais d’,expédltion puifqu’on ne

payait autrefois , c’effà-dire , il y a une vingtaine

ou une trentaine d’année» les foies grèzes que il

ou 1 5
tari la livre. On peut voir en effet ces diffé-

rences d’ans un compte raifonné d’achat & de

fraispour dix ballots de foie que Jofeph Amato &.

Urfo Palermitano rapportent dans leur Ouvrage in-

titulé (Economie Pratique , Trait. VH , Chap. 21 \

où lesdépenfes ne vont pas au-delà de 10 onces par

ballot, mais le commerce ayant beaucoup aug-

menté , les prix dès foies & les frais qu’elles exigent

pour les expédier * ont fùrvi la même proportion.

Or , voici l’ordre félon lequel on arrange & l’on

^ifpofe aujourd’hui un achat de foie.
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Modèle d*écritures faites pour dix balles de foie qui

ont été expédiéespar MM. Giulo Carlo & Pietro

Pomari de Paierme . Sur le Journal.

Le 14 Janvier 1776 , à Païenne.

Dix ballots de foie en mateaux, ou mis en groffes

flottes
,
parle Tireur de foie

,
pour le compte & en

participation des deux- tiers avec Jean - Baptifte

Cambialo ôç Dominique-Marie Piuma , & un tiers

pour le nôtre propre , dans les mains des mêmes ,

{avoir , deux ballots marqués M & MB. , deux bal-

lots marqués A ord. ,deuxballots marqués B. ord.B.,

& quatre ballots marqués C. ord. V.
,
pefant 302 1 .

6 onces chaque balle
,
poids net , favoir :

4 Ballots marqués depuis le numéro 13 jufqu’à 16,

embarqués fur le Navire du Capitaine N. N.

Génois.

hem . Deux ballots marqués depuis le numéro 17

jufqu’au numéro 18 , embarqués fur la Tartane

du Patron N. N. de Final.

Item . 2 Ballots marqués depuis le numéro 19 juf-

qu’au numéro 21 , embarqués fur la Felouque du

du Patron N. N. Sicilien.

item, 2 Balles marquées depuis le numéro 21 juf-

qu’au numéro 23 , fur la barque du Patron N. N.

Sicilien.



la Sicile et la Turquie. 7

En date dn 20 de Février courant.

1694 Onces
,
pour la valeur de 3025 livres , favoir,

306 onces 16 tari
,
pour 6q<> liv. , formant deux

balles de foie dite Ferme , valant 1$ tari & 4
grains la livre.

Item. 1387 Onces 14 tari
,
pour 2420 liv. de foie ,

â raifon de 17 tari .& 4 grains la livre, formant

. .huit ballots renfermant 3025 liv. pefant de foie

dite in Monte , 8c valant la fomme de 1 694 onces*

audit payé

88 onces 16 tari pour l'expédition defdits ballots

à la Douane , foit tant pour chaque ballot, foit

pour acquitter le nouvel impôt , comme on peut

le voir diflin&ement par le compte ci-defïbus.

onces, tari, grains.

Les droits de Douane fe montent à 88 16

Savoir :

Pour le nouvel impôt de deux grains

fur chaque livre ...... 10 2 10

Pour les droits du poids, à raifon d'un

grain par livre. 5 1 J

Pour droits de Douane, à raifon de

12 grains par livre. . • . . . 60 15

75 18 15
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onces, rari, grains

.

Montant de Vautre part. . . .75 18 15

Pour Naz... à raifon d’un grain par

once 1 14 1

5

Pour le llendabile , à raifon de deux

grains par livre 3 10

Doit. Total. . .88 16

Doit 3 5
onces

5
tari pour menus frais , tels qu’em-

ballage , 8ç autres , comme on le verra di&inâe-

ment ci-deffous.

onces, tari, grains.

Ces différentes dépenfes fe montent 335 5

Courtage , à raifon de 4 grains par

livre 20 5

Toile , ficelle & corde , à raifon de

20 tari & 10 grains par ballot . . 6 25

Pour tranfport & emballage , à raifon

de 12 tari pour chaque ballot. . 4
Pour les Crocheteurs qui aident à

pefer les ballots , à les faire pu em-

baller , 8c à les porter fur le Port , à

raifon de 3 tari pour chaque ballot. 1

*2
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onces. tarL grains»

Montant ci-contre 32

Pour la police du poids, le mandat.

la contre-police 8c les Gardiens , à

raifon de iix tari par ballot. . . . 2

Pour cinq Refponfales , à raifon de

7 tari chacun ....... i 5

Total 35 5

Dix ballots de foie mife en mateaux par le Tireur

de foie pour le compte 8c participation de deux

tiers avec Jean-Baptifte Cambiafo Ôc Dominique-

Marie Piuma, 8c un tiers pour le nôtre, en les

mains defdits , le tout comme deffus.

Item. 36 onces 8c 10 tari pour notre provifîon, à

raifon de 2 pour cent à ajouter 31817 onces 21

tari, achat 8c frais pour expédition de ces dix

ballots.

Pour provifion 8c Courtage , 26 onces to tari togr.

Excufez moi
,

je vous prie
,
pour l’ennui que

vous auront caufé de pareils détails ;
mais j’efpère

que les Négocians ne les verront pas du même œuil.

Veuillez-bien me conferver votre amitié 8c votre

eftime , en me croyant en même tems votre , 8cc.
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LETTRE IL

Àâveffèe à M. le Docteur Attillo Zucagni ,
attaché au

Cabinet Royal de Fhyfique de Son Alteffe Royale

be Grand- Duc de Tofeane
,
pour lapartie de PHis-

toire- Naturelle , & Membre ordinaire de la Société

Royale des Georgophiles de Florence ,dans laquelle

ils*agit de la caprification qui fe pratique en Sicile.

A Catane ,
ce i Septembre 1776.

M O N S I E U R ,

Dans ma L^ettre du 16 Février de cette année , fur

les piftaches que Ton recueille en Sicile
,
je pris la

liberté de vous dire que , dans une circonftance plus

favorable
,

j’entrerais dans de plus grands détails

que je ne le fis alors , fur la caprification qui fe pra-

tique dans cette Ifte. Or , ce tems efi: venu aujour-

d’hui
,
puifque nous fournies dans la faifon des

figues.

J’avais déjà eu l’avantage de vous dire que le Père

Boccone avait remarqué qu’il y avait en Sicile une

efpèce de figuier appelé Scaldano ou Siroccanù*

/
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dans la Langue du pays , dont les fruits tombaient

tous avant qu’ils fuiïent parvenus à leur parfaite

maturité
; mais que les Siciliens

,
pour prévenir cet

cet inconvénient, étaient dans l’ufage d’attacherdes

ou branches de figuiers fauvages qu’ils appel-

lent fcattajoli , fur les figuiers domeftiques qui

avaient coutume de ne pas conferver leur fruit jul-

qu'à leur maturité , défaut qu’ils appellent fcaldare

ou firoccare. C’eil ainfi qu’ils fe'condent cet arbre,

& parviennent à lui faire conferver fes fruits , ce qüi

ferait impoffible fans cette précaution.

J’ajoutai en même tems que l’opération par la-

quelle on remplifiait cet objet , confidai t à enfiler

une douzaine de figues fauvages dans un jonc , &c

à les placer enfuite fur plufieurs efpèces de figuiers

domeftiques , entre le 23 & le 24 du mois de Juin.

On lit les raifons qui ont déterminé un pareil

ufage , dans un favant Mémoire fur la caprification,

compofé par M. Jeannon de Saint-Laurent, 8c pu-

blié dans le 1 I
e Volume des A$es de la Société ap-

pelée Colombaria à Florence
,
page 243. On y voit

les avantages que l’on retire de cette méthode pour

féconder les figuiers & empêcher la chute des figues

avant leur parfaite maturité. Mais voici un autre

phénomène qui porte avec lui une certaine appa-

rence de myftère , ainfi que la fécondation des pif-

taches , dont j’eus l’honneur de vous parler dans ma
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Lettre. Maïs il fuffit d’ailleurs d’être bien informe dix

véritable fexe des arbres
,
pour en déduire facile-

ment les raifons d’après lefquelles on fait l’opéra-

tion dont il s’agit.

On fait aujourd’hui que la fleur du figuier n’efl

autre chofe qu’un aggrégat , une réunion de petites

fleurettes renfermées dans une enveloppe com-

mune
,
qui reflemble à une bourfe. L’obfervation

a fait voir , outre cela
,
que le figuier domeftique ne

porte que des fleurs femelles , ou pourvues d’un pia-

tile feulement
;
au-lieu que le figuier que les Italiens

adpellent caprifico , ou figuier fauvage
,
porte cons-

tamment des fleurs mâles, c’efi-à-dire
,
qui n’ont

que des étamines
,
qui font précifément, & qui ca-

iraftérifent le mâle dans les fleurs. Or, ces filamens

font couverts d’une pouflière fubtile
,
qui équivaut

,

par fes effets , à la liqueur fpermatique chez les ani-

maux.

Ceci étant une fois connu & admis. Il eft très-

facile d’imaginer de quelle manière l’efpèce de fruit

du figuier fauvage appelé caprifico en Italien , étant

placé fur le figuier domeftique
,
peut influer fur la

fécondation de fes fruits , circonftance d’où dépend

leur accroiflement & leur difpofition à mûrir com-

pîettement.

Cet effet doit donc être uniquement attribué au

tranfport de la pouflière fécondante des fruits , ou
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plutôt des fleurs du figuier fauvage fur celles du

figuier domefiique , comme j’ai déjà dit que cela fe

paflaità l’égard des piflaches. Ce myftérieux acccu^

plement s’opère encore d’une manière véritable-

ment merveilleufe
,
par une troupe d’infectes très-

petits ,
appelés lchncumons

,
qui , à peine fortis des

œufs qui avaient été dépofés par leur mère dans l'in-

térieur des fruits du figuier fauvage, en fortent tout

couverts de cette pouffière fécondante. Or, comme

ils font avides de ce doux neâar qui fe trouve dans

le fruit du figuier domefiique, ils s’y infinuent prorm-

ptement, par cette ouverture que l’on nomme l’œuil

ou le nombril de la figue. S’agitant enfuite parmi

ces petites fleurs dont fai déjà parlé , & qui fe trou-

vent dans ces fruits
,

ils y répandent cette pouifière

fécondante fur ce nombre immenfe de pifiiles
,
que

l’on peut regarder comme autant de Vierges que

l’on va marier , & qui étaient éloignées de leurs

époux. Dès que les petites fleurs qui exifient dans le

fruit du figuier domefiique , font ainfi fécondées ,

cette circonfiance contribue très - promptement à

raccroiflement de ce fruit , & le mettent en état de

rendre lesfemences qu’il renfermeproduâ:ive3,& de

refier fur l’arbre jufqu’à ce qu’il foit parfaitement mûr.

Ne croyez pas , Moniteur ,
que cette opération

fi fage & fi utile
,
fe fafîe généralement fur toutes

les variétés du figuier domefiique que l’on cultive
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en Sicile. C’efir ce qui me reliait encore à vous faire

obferver dans cette Lettre. Les Cultivateurs Sici-

liens en excluent précifément quelques efpèces de

figuiers dont ils laiflent mûrir les fruits fans avoir

recours à ceux du figuier fauvage. Or , une de ces

efpèces eft précifément le figuier vulgairement nom-

nommé en Sicile il Fico lutato
,
que les Botanifles

appellent Ficus uttata .

Une pareille coutume eft fondée fur l’idée parti-

culière que les Siciliens ont de la caprification : ils

attribuent en effet la maturité & la fécondation des

figues , à l’introdudion de l’air dans ces fruits , 8c ils

croient que ces petits infefìes ailés ne font autre

chofe que d’y ouvrir l’entrée â cet élément. Or,

comme le fruit que produit le figuier appelé Dottato

& autres femblables , a Fœuil ou nombril plus grand

& plus ouvert que les autres figues
,
ils regardent

comme inutile de Fexpofer à la piqûure de ces petits

infe&es, vu que ces figues peuvent mûrir naturel-

lement , fans un pareil fecours.

Il eft cependant vrai que l’expérience prouve que

,

fans avoir recours à la caprification , on empêche

le fruit du figuier domeftique de tomber avant fa par-

faite matûrité , 8c qu’il y parviendra complettement

en faifant un petit trou avec une épingle (i) dans

(i) Si l’on introduit une goutte d’huile avec ie bout d’un ftilet de
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î’oeuil
, ou fon nombril ;

or , ce fait demcfritre qu'eu

donnant unlibre accès à l’air dans l’intérieur de cette

figue , on donne lieu à la véritable eaufe de la fé-

condation de ce fruit. Dans une pareille incertitude,

je vous lailferai la liberté de choifir celle des deux

explications de ce phénomème qui vous plaira da-

vantage. Je vous prie en même tems de me faire

connaître votre fentirnent fur cette matière , en

refiant perfuadé de redime Sc de la confìdératioo.

avec laquelle je fuis votre , &c ,
(lì.

buis, ou celui d’une aiguille dans I’œuil d’une figue encore petite*

«e fruit ceffera pour lors de croître , & parviendra cependant à fa

maturité. C’eft par un pareil proeédéque l’on fe procure ces ligues

fi petites
, que l’on croirait n’être pas encore mûres, & qui furptefl-

nent fi apréablement ceux qui les mangent.

[ Note du Traducteur.

. j

(i) Les Levantins croient qu’en fufpendant uno goufîe d’ailaii

tronc d’un arbre fruitier, les effluves ou émanations quifortent de

cette goufle
, détruifent les effets de ce qu’ils nomment limalo oc-

chio , segard funefle
,
qui fait tomber les fruits ,

maigrir les en-

fans, &c. ; auffi voit-on fréquemment des aulx fufpendus aux tropes

des arbres de leurs vergers. Quelle fuperfiition !
Quelle folie î
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LETTRE III.

Sur les Manufactures d'étoffes de foie établies en Si-

cite , & fur les Statuts qu'on y obferve , adreffée à

M. François. Pagini , Secrétaire dt la Direction

Générale des Bois de Tofcane , Directeur & pre-

mier Minifre des Archives du Palais ,
& Chance-

lier des Irnpofiùons du Grand- Duché y &c . , &
Membre Honoraire de la Société Royale des Gioì-

gophiles de Florence , &c»

À Catane
,
ce 10 Septembre 1776.

IVf O N S I E U R ,

l

Quoiqu’éloigne de ma Patrie
,
je cherchais depuis

long-tems l’occafion de vous donner des preuves de

mon zèle
,
parce que mon amour-propre m’a tou-

jours fait ambitionner l’honneur de correfpondre

avec les perfonnes qui paiTent à jufte litre pour vé-

ritables Philofophes
,
de pour des Savans du premier

Ordre. J’ai donc préfumé qu’en vous entretenant au-

jourd’hui des étoffes de foie qui fe fabriquent en

Sicile

&

des Statuts qui font en vigueur dans ces

Manufadures

,
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Manufadures ,
je remplirais mon objet. De pareilles

matières ne vous font point étrangères
,
puifque

l’excellent Ouvrage Sur la Dime , les împofitions ,

les Monnaies ,
& le Commerce des Florentinsjufqu au

i6eftècle ,
dont vous êtes l’Auteur

,
prouve combien

vous êtes verfé dans l’Hiftoire économique de notre

patrie , & dans la fcience de l’économie
,
propre-

ment dite.

Je ne recommande pointa votre Excellence les

Statuts que j’ai l’honneur de lui faire connaître par

ma Lettre , & qui ont force de Loi en Sicile
,
pour

qu’Elle les fade exécuter & obferver avec la même
exaditude, Je fuis d’autant plus éloigné d’un pareil

projet
,
que je fuis intimément perfuadé qu’on fe

trompe ^roflièrement en voulant adujettir les Arts

à des loix trop rigoureufes „ parce qu’on ne laide

plus de carrière à parcourir à l’indullrie ? & qu’on

nuit aux progrès de l’Art même.

Enfaifantabfhadion de l’exaditude plus ou moins

grande avec laquelle les Siciliens obfervent ces ré-

glemens il n’en eft pas moins vrai que ces Statuts

peuvent fournir des lumières dont le Citoyen &l’Ar-

tifan libre peuvent tirer de nouvelles connaidances

,

pour perfedionner quelques branches de ces Manu-
fadures dans tous les autres pays. Mais entrons en

matière.

Tome 1 7. B
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Païenne a été
,
par le zèle du F.oi Roger pour le

progrès des Arts , la première Ville de Sicile où l’on

ait fabriqué des étoffes de foie Ce fut lui qui y ame-

na pîuiieurs Ouvriers de la Grèce, en en revenant

vi&orieux , commele raconte Othon de Frife , ou

Ottone Frifigenfe > dans le premier Livre de Geflis

Fredericiy Chap. 3. Maxima , dir cet Auteur
,
prœda

direpta opifices edàm qui fericos pannos tenere[oient

ob ignominiam lmperatoris illius
, fuique P/ incipit

gloriam deducunt
,
quos Rogierus in Palermo Siciliæ

Metropoli allocans Artem illam texendifuos edocere

prœcepit.

Ugone Falcando , Hifforien vivant dans le meme
fiécle , va nous apprendre quelles étaient les étoffes

que les Ouvriers Grecs fabriquaient , & dont il nous

a laiffé une notice dans fa defcription de la ville de

Paierme. Voici fes propres termes. Nec vero illas

Palatio adhœrentes Jîlendo prœteriri convenit Offici-

nas ,
ubi in fila variis difiincla coloribusferum veliera

tenuantur , & fibi invicem multiplici texendi genere

coaptantur. Il commence d’abord cette notice par la

defcription des étoffes ordinaires de foie qui fe fa-

briquaient avec un , ou deux, & meme liffes. Hinc

tnim videas amita , dimuaque, tiimita, minoiiperitiâ

fumptuque perficL

Falcando parle enfuite d’une étoffe de foie que
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Ton fabriquait avec fix lifTes , & que l’on appelait

Sciàmita pour cette raifon. Hinc examinata uberioris

materiez copia condenfari.

On y faifait encore une étoffe couleur de rofe.

Heic diarhodon igneo fulgore vifum réverbérai.

Le même Auteur parle enfuite d’une belle étoffe

de foie de couleur verte
,
qui avait la plus belle ap-

parence. Heic dìapijìi color fubyiridis intuentium

oculis grato blanditur afpeclu .

Cet Auteur parle encore d’autres étoffes de foie

qui avaient beaucoup plus d’éclat , 8c coûtaient da-

vantage ; on y voyait , dit-il , des mouches ayant un

peu de relief, 8c d’autres petits fujets. Mine exaren-

tafmata circulorum varietatibus infignita , majus

quidem artificium , induflriam , & materiœ ubertatem

dtfiderant , majori nihilominiis predo diflrahenda.

En un mot , le même Hiftorien continue à dé-

crire plufieurs autres étoffes de foie , tant unies que

brochées , de différentes couleurs , 8c à parler éga-

lement des deffins que Ton exécutait fur ces étoffes,

8c de plufieurs autres objets relatifs à ces fabriques.

Multa quidem & alia videas ibi varii coloris ac diverfi

generis ornamefita , in quibusexfericis aurum intexi-

tur & multiformis Picluræ varieras gemmis interlu-

cemibus illuflratur\ margarita^ quoque aut integrœ ,

cejlulis aureis includuntur , aut perforata filo tenui

conneclumur , & eleganti quddam difpofitioniç in-

B 2
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duftriâ (
1

),pichrratijubenmrformarti operis exhibere.

Il eft donc prouvé que, vers le milieu du dou-

zième fiécle , on fabriquait déjà à Paierme des étof-

fes de foie > &c que cet Art y avait été apporté de la

Grèce. Ces mêmes Manufaffures fe font toujours

foutenues avec éclat en Sicile , & y fleuriffent en-

core aujourd’hui On trouve en effet dans cette Ifle

des fabriques d’étoffes de foie de toutes les efpèces

& de toutes couleurs
,
où l’on imite avec fuccès cel-

les qui viennent de l’Etranger.

Il n’y a que trois Villes dans toute la Sicile , fa-

voir , Paierme, Medine & Catane (2), qui aient

(1) Les perfonnes qui méditeront un peu cette citation
, verront

avec pîaifir que , dans le milieu du douzième fiécle
,
on avait déjà

porté ia fabrication des étoffes d’or & d’argent., que Ton appelle le

grand riche, à Lyon, au dégré de perfe&ion où elle elide nos jours

pour la partie de l’exécution. On imitait la beauté de la Peinture,

l’éclat des pierres précieufes , & l’on avait l’art d’enrichir les étoffes

avec des femences de perles. La broderie
,
qui a toujours été portée

à la plus grande psrfedion au Levant, où die fe foutient encore
,

fur- tout à Smyrne, ajoûtait également à la richefle des étoffes. Je

n’ôferais avancer que les deffins qu’on exécutait alors fuffent d’auffi

bon goût que ceux que l’on exécute à Lyon
, & qu’on ne faurait

furpafi'er dans les Manufactures établies dans les autres pays
;
mais il

Ine fuffira de remarquer que les procédés purement méchaniques

pour faire les plus belles étoffes poffibîes étaient déjà connus.

[ Note du Traducteur, J

(2) La ville d’Aci-Réale foîlicite actuellement auprès du Roi des
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le privilège excîufif de pouvoir fabriquer toutes for-

tes d’étoffes de foie y d’après certaines régies , loix *

& Statuts publiés par les Magifirats
,
qui forment

une efpèce de Jurifdiâion connue fous le nom d’z7

Confolato , le Confulat. Cette jurifdiftion efl com-

pofée fe fept Membres , favoir : t. D’un Confai tiré

du Corps de la NoblelTe.

2. D’un Conful pris dans la bonne Bourgeoifîe.

3. D’un Conful Négociant.

4. D’un Conful choifi parmi les Maîtres Tireurs

de foie.

Deux Sicilesîa permiffîon de pouvoir fabriquer chez elles les mêmes

étoffes de foie que l’on fait dans les trois Villes que l’on vient de

nommer; de monter des métiers pour cet objet , & d’étaHir enfuite

un Confuîat pour veiller à la police de ces Manufactures. Cette

grâ.e leur eft conteftée par cesmem.es Villes
,
en vertu du Privilège

exclufif dont elles jouiffent , & dont elles ont toujours joui. Elles

donnent encore pour raifon le tort que de pareils établiffemens

pourraient leur faire. Je ne ferai point ici le Politique,& ne m’aviferai

point de décider fi l’exteniion d’une pareille faveur ne contribuerait

pas plutôt à augmenter le Commerce &àle rendre plus fforiflant. Il

n* m’appartient pas de réibüdre une pareille queRion. Je fais feule-

ment qu’il y a dans la ville d’Aci - Réale plufieurs Maîtres Teintu-

riers, & que les couleurs qu’ils donnent aux foies font aufft foîides

& auffi belles qu’on pourrait le délirer. On a également porté dans

cette Ville à une très-grande perfe&ion
,
diverfes Manufactures de

toiles de lin
,
fur-tout celles des toiles que l’on connaît fous le nom.

de Damafcate , dont on envoie tous les ans un grand nombre de

pièces à Naples*.

[ Noie de VAuteur, J
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5. D'un Conful Fabriquant d’étoffes.

6. D’un Conful tiré du Corps des Maîtres Tein-

turiers.

Et enfin
, d’un Notaire qui eft chargé de rédiger

les déciflons & les aftes ou Sentences d’une pareille

Junfdidion. Ce=; Magiilrats , ou Confuls, changent

tous les ans , & l’on en choilit d’autres , avec l’agré-

ment du Roi (1).

La ville de Mefïine
,
qui jouiffait depuis plufieurs

liécles de la gloire d’avoir fait les meilleurs régle-

mens pour les Manufa&ures d’étoffes de foie , 8c

d’où l’on tirait,comme l’on en tire encore,toutes ces

étoffes pour le Levant , & pour les envoyer dans le

Ponent (
2 ) , eut ,

jufqu’à Charles - Quint, un Ma-

(1) Le Magiflrat, ou îe Confuîat de Meffîne & celui de Catane ,

ont îe titre de Confuîats Royaux
,
& ïes Membres qui les compclent

font élus tous les ans par le Roi. li n’en elî pas de même du Cor.fu-

iatde Pal erme; il choifit lui-même fes Membres, & fës régîemcns

diffèrent un peu de ceux des Corifulats de Meffîne & de Catane.

[ Note du Traducimi;-. ]

(2) On connaît en France les petits velours de Meffîne
,
qui font

très-légers
,
& dont on fe fert pour des habillemens de mi-faifon

,
St

pour doubler les voitures élégantes. Comme l’on teint fupérieurement

les foies en jaune, dans cette Ville & à Naples, on n’en tire guères

que des étoffes de foie de cette couleur , & dés foieries noires
,
qui

font en générai d’un bon ufage & à grand marché.

[ Note du Traducteur.
]}
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gifirat chargé de veiller à la police de ces Manufac-

tures Mais ce Prince lui accorda
,
par un Diplôme

donné à Mantoue le 1 8 Avril i
5 30 , & qui fut pro-

mulgué en Sicile le 9 Décembre de la meme année

,

le droit de faire des réglemens pour la meilleure

fabrication des étoffes de foie , 8c voulut que de pa-

reils Statuts euflent force de loi , 8c que les Fabri-

cans 8c les Marchands de foieries y fuffent fournis.

C’efl: pour cette raifon que la ville de MefTine ob-

ferva plus fcrupuleufement 8c plus long-tems que

les autres Villes de Sicile , les fages réglemens

qu’elle jugea pour lors à propos de faire ou dere-

nouvelîer à l’époque dont je viens de parler.

Comme il s’introduifit dans la fuite quelques

abus dans l’exécution de ces mêmes Statuts 7 on ju-

gea convenable de revoir ces anciens réglemens 8c

de les réformer ou de les confirmer, félon l’exigence

des cas. Je vais avoir l’honneur de vous en donner

un précis
,
qui fuffirapour en faire connaître Fefprit

8c l’intention.

Ces réglemens furent d’abord divifesen un certain

nombre de chefs ou Rubriques , dont chacune fut

enfuite fous-divifée en plufieurs Chapitres. La pre-

mière regarde ces Ouvriers que Fon nomme en Si-

cile Yanganellari , ou Tireurs de foie ; la feconde

Rubrique efi: pour les Filatorai , ou Devideurs 8c

Ourdiffeurs de foie (à Lyon , 8c dans toutes les Ma-

B 4
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nufaRures établies en France , ce travail regarde les

femmes , & ne forme point de Maitrile
) ; la troi-

sième Rubrique regarde les Teinturiers ;
la qua-

trième eft pour ceux d’entr’eux qui ne font que les

couleurs fines , & la cinquième pour les Teinturiers

en noir
;
la fixième Rubrique regarde les Fabricans

d'étoffes brochées , nommés à Lyon Satinaires
; la

feptième fert de Loi à ceux qui font des étoffes

unies
,
que Ton appelle Taffetaners dans la même

Ville
;
la huitième Rubrique eff la loi des Fabricans

de velours , ou Veloutiers , & de ces étoffes que les

Italiens appellent Felpe
;
la neuvième regarde ceux

c\(xi font des mouchoirs de foie , des rubans , des

mantes ou fayes ; la dixième Rubrique eft pour les

Fabricans d’étoffes tramées de capitous , ou foies

groffières, tels que le fleuret & la fflofelle , de coton

ou de laine ;
la onzième regarde ceux qui font des

tapis ; la douzième rubrique défend la fabrication de

certaines étoffes de foie reconnues pour être de peu

de durée , & peur nuire au commerce ; la treizième

Rubrique regarde les Tireurs d’or; la quatorzième

traite des Maîtrifes en général., & la quinzième &
dernière renferme les Règlement généraux.

La première Rubrique
,
qui regarde ceux qui ti-

rent la foie, contient quinze Chapitres
? indépen-

damment de celui qui indique les peines que doi-

vent encourir les Maîtres qui enfreignent le Régie-
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ment. Je rapporterai fommairement les articles ef-

fentiels de chaque Rubrique
,
pour vous faire con-

naître plus facilement l’intention dans laquelle ces

Réglemens ont été faits.

1. Tout Tireur de foie devra fe faire inferire fur

le Livre ou fur la Matricule des Maîtres de fa pro-

feffion
,
qui eft dépofé entre les mains des Membres

duConfulat, avant d’exercer fon état. Il paiera,

pour avoir le droit de travailler, une feule fois pour

toutes , 14 tari de Sicile
,
qui équivalent à 14 livres

de France.

2. Tous les Maîtres feront tenus de tirer la foie ,

grolle ou fine , avec toute la diligence & la perfec-

tion dont cette opération efi fufceptible.

q. La mefure des Manganelli ou dévidoirs , ne

pourra pas être moindre de neufpalmes ou empans,

ni plus longue que dix palmes
,
pour que la foie forte

belle & de bonne qualité.

4. Le Manganello doit être un peu plus court du

côté de l’élève, & il aura du même côté les aîles

arrondies & unies
,
pour que la foie puiflfe fe dévider

avec plus de facilité , & fans courir le rifque de

s’écorcher.

<r Lorfqu’on tirera la foie , on ne pourra pas en

dévider plus de neuf brins à la fois , & l’on ne com-

mencera à travailler qu’après le lever du foleil , &
Ton celierà l’ouvrage â fon coucher.
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6. Il faudra clanger Feau de la chaudière lorfque

Fon aura Jette huit fois de fuite une certaine quan-

tité de cocons à chaque fois
,
pour en retirer la foie.

7. On ne dévidera point la foie à rebours
,
mais

dans fon fens naturel».

S. La ferre fera élevée d'environ trois palmes au-

defFusde la chaudière*

5. La foffe dans laquelle tourne le dévidoir,

5ì”aura pas moins de deux palmes & demie de pro-

fondeur.

10. On ne pourra mettre autour de cette fofle

aucune terrine avec du feu , a moins que le tems ne

foit très-humide , ou que le vent de Sirocco ou Sud-

Eli ne fouffle avec beaucoup de force.

Ti. Le dévidoir fera pour le moins éloigné d’une

palme de la chaudière.

12. On ne fe fervira que d’eau douce, qui fera

claire & limpide
,
pour y plonger les cocons dont il

fondra tirer la foie.

13. Les Maîtres Tireurs de foie feront obligés de

isettoyer cette matière , & d’en enlever tous les bou-

chons ou SerJgkeîle qui pourraient s’y trouver.

14. On ne liera les mateaux , ou flottes de foie ,

qu’avec un feul fil très-délié ,
qui aura au plus quatre

palmes , ou quatre empans de longueur.

15. L’Apprentifne pourra jamais travailler à la

place du Maitre.
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16. Les Maîtres ne paieront point leuîs Ouvriers

â raifon du nombre de livres de foie qu’ils tireront,

mais à la journée.

17. Les Maîtres Tireurs de foie devront déclarer

l’endroit où ils travailleront , ou celui où ils iront

travailler
,
pour que les Cenfuls , en ayant connaif-

fance
,
puiffent les aller infpe&er dans tous les tems,

quand ils le jugeront nécefîaire.

18. Les Maîtres Tireurs de foie fourniront des

cautions ou produiront des Répondans avant de

tirer la foie.

Rubrique pour les Mouliniers ou Fileurs deJoie•

I. La chaîne d’une étoffe de foie , de quelle qua-

lité qu’elle puiffe être , fera préparée de la manière

fuivante, i°,On mettra le brin ou fil de foie qui forme

chaque mateau ou écheveau , fur des canons
,
pour

monter cette foie, c’eft-â-dire
,
pour en tordre deux

ou trois brins ou fils enfemble. On fe fervira pour cela

d’une roue à étoile 8c d’une contre- étoile , l’une 8c

l’autre de même diamètre,& qui n’auront pas moins

de feize dents. Ces dents ou pointes feront entières

,

8c l’on ne permettra pas qu’il y ait une roue où il en

manque une. 2°, La foie difpofée de cette manière,

fera tordue avec des roues à étoiles
,
qui auront au
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moins vingt dents ;
la contre-étoile, c’eft-â-dire , les

fronts dans lefqueîles celles-ci s’engraineront, auront

pour le moins feize dents.

1 . Cette partie de l'étoffe nommée îa Bologmfe 9

ou îa lifière , doit être d’ur.e foie à quatre brins ,

c’eft-à-dire , que l’on y emploiera deux fils de deux

brins de fo’e chacun
,
que l’on aura dû tordre

avec une étoile à dix - huit pointes
,

qui en-

graine dans une contre - étoile ayant feize

pointes. Cet te opération étant faite, on doublera

les deux fils doubles de ladite filée, ce qui fera en

tout quatre bouts. Ceux-ci étant ainfi doublés , fe-

ront torcîus avec une étoile compofée de vingt poin-

tes, qui engrainera dans une contre-étoile de feize

pointes. On aura toujours l’attention que les étoiles

aient vingt dents , & les contre- étbiies feize.

3. La foie deftinée pour la trame des étoffes, fera

montée à raifon d'un fimple bout ou brin, furies

rochelles ou bobines , & mife après cette opération

fur des canettes , deux brins à la fois
,
pour les

tordre avec une étoile qui aura pour le moins douze

pointes, qui engrainera dans une contre-étoile de

.
vingt- deux pointes , comme ci-devant.

4. La foie pour faire cette étoffe que l’on nomme
Scomiglia en Italien

, fera d’abord montée à un

bout fur des canons, & mife enfuite fui les bobines
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par deux brins
,
pour être tordue avec une étoile de

vingt-huit pointes , & fur quatre broches de fer.

5 . La foie avec laquelle on fera l’étoffe connue en

Italie fous le nom de Scomincino , fera montée fur

des canons par un feul bout , & remife enfuite de

deffus ces dernières fur les cannettes,quatre bouts à

la fois. On ne pourra pas tordre cette foie avec une

étoile qui ait moins de fix pointes.

6. La foie pour coudre fera montée fur des canons,

au moins deux bouts à la fois
;
on la tordra enfuite

avec une étoile ayant pour le moins vingt - huit

pointes
,
qui fera menée par une contre - étoile qui

aura au moins feize pointes. Cette foie fera doublée

& tordue avec les mêmes pointes comme ci-devant.

7. La foie pour les Ochetti , c’effà-dire , les bou-

tonnières , fera montée au moins avec deux

bouts à la fois
,
que l’on tordra avec une étoile qui

aura pour le moins vingt - fept pointes^, & une

contre -étoile ayant au moins feize pointes comme
ci-deffus. On la doublera & on la tordra de nouveau

avec une étoile ayant pour le moins vingt-quatre

pointes , & une contre-étoile qui en aura au moins

feize.

8. Les ourdiffoirs, ou Valichi en Italien, doivent

avoir douze ailes.

9. Toutes ces différentes efpèces de foie ne pour-

ront être préparées, comme on vient de le dire,que
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par les Propriétaires des machines deftinées à faci-

liter cette opération , St ceux-ci apporteront tous

leurs foins pour que ces foies foient dévidées & tor-

dues auffi parfaitement qu’il eft poflible.

io. Les échevaux de foie ne pourront pas pefer

au-delà d’un quart d’once.

h. Les campanelles
,
pour filer les premier,

fécond & troifième.fil , doivent pefer un quart &
demi d’once.

Celles de la foie qui efl appelée Bolognefa , 8c de

Forganfin pour les bas
,
péferont chacune une once

& un quart.

Les flottes de la foie pour coudre , 8c pour les

boutonnières , feront d’une groffeur convenable.

12. Le poids des campanelles pour tordre le pre-

mier > le fécond 8t le troifième fil , fera de trois on-

ces St demie.

Celui des campanelles pourl’organfin avec lequel

on fait les bas , St le bolognèfe
,

fera de quatre

onces.

Les campanelles pour les foies pour coudre, pour

les étoffes appelées Ochette
,

la Scomiglia St les

Scomimini , en Italien , feront de lix onces.

13. Il efl fpécialement enjoint de ne commettre

aucune fraude dans la préparation de toutes les es-

pèces de foie.
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1 4. Les foies que l’on fera préparer dans fa propre

maifon
,
pourront être payées à tant la livre , félon

le tarif.

Rubrique ou Règlementpour les Teintwlers,

1. Toutes les foies , les fleurets & les filofdHes

deftinées à être teintes en bleu , feront lavées dans

de l’eau douce& très-claire , après avoir été rendues

paifaitement blanches (1) , & feront mifes enfiaite

dans la cuve où elles doivent recevoir la couleur

propofée , fans qu’il y foit ajouté aucun mélange on.

ingrédient particulier , à l’exception des drogues

qui doivent produire la couleur requife.

2. Les foies qui devront être teintes en couleur de

faphir, & que l’on fuppole déjà parfaitement blan-

ches comme ci- devant , feront lavées dans del’eau

douce & claire , 8t d’abord teintes en gris de lin

clair
,
qui ne tirera point fur le violet ; on lavera

enfuite cette foie , comme ci-devant
,
dans de l’eau

douce & claire,avant de la mettre dans la cuve pour

y être teinte dans la couleur requife.

,
(

... i

(i) On parvient à rendre les foies grèzes & jaunes parfaitement

blanches, en les faifant tremper & bouillir enfuite dans de i’eau où

l’on aura mis autant de livres de favon que l’on devra y blanchir de

livres de foie.

[ Note du Traducteur. ]
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3 . Les feues deftinées à être teintes en couleur

d’aigue marine & de bleu célefte , feront égale-

ment rendues parfaitement blanches avant d’être

foumifes à aucune préparation , on les lavera enfuite

dans une eau claire & douce , avant de les mettre

dans la cuve,

4. Les foies qui devront être teintes en vert de

noix, ou vert foncé
,
que les Italiens appellent

Bronzino
,
couleur de bronze , & en vert de perro-

quet , feront d’abord aulii blanches qu’il fera poffi-

ble , & lavées enfuite dans de l’eau douce & claire.

On les mettra enfuite dans une diffolution d’alun

pendant huit heures , ni plus ni moins. Après les

avoir retirées de cette eau alunée , on les lavera à

plufieurs reprifes dans de l’eau claire, pour les tein-

dre d’abord en jaune , par le moyen des plantes qui

fourniffenr cette couleur , fans employer aucun au-

tre ingrédient. Ces foies étant teintes en jaune , fe-

ront bien lavées dans de l’eau douce & claire,

comme ci-devant , & mifes enfuite dans la cuve

pour être teintes en vert. Il eft expreffément défendu

d’employer du fandal , & tout autre mélange , dans

cette teinture.

5. Les foies devinées à être teintes en vert clair

,

feront d’abord rendues très-blanches, & enfuite bien

lavées. On les mettra, après cette opération, dans

une diffolution d’alun dans l’eau commune pendant

huit

/
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huit heures , comme ci-devant , & on les lavera de

nouveau dans de l’eau douce & claire
;
on les tein-

dra enfuite en jaune avec des végétaux , fans em-

ployer aucune drogue tirée du régne minéral. Après

les avoir lavées pour la troifième fois
, on mettra

ces foies dans la cuve
,
pour y être teintes dans la

couleur défirée , & l’on mettra dans le bain un peu

de vitriol.

6. Pour teindre les foies en couleur de perle, on

les rendra d’abord parfaitement blanches , & on les

expofera pendant quelque tems à la fumée du fouf-

fre. Lorfqu’elles auront été fouffrées , on les lavera

parfaitement , & on les battra fur des dalles de pierre

bien unies , ou fur des tables de marbre
,
pour en

faire fortir toutes les parties hétérogènes. On les la-

vera enfuite dans de l’eau douce & claire , 8c on les

plongera dans une cuve neuve , où il y aura de

l’eau douce , & jamais de l’eau falée.

7. Lorfqu’on voudra teindre les foies en cramoifi

avec la cochenille , on commencera comme ci-de-

vant
,
par les rendre parfaitement blanches , & par

les bien laver dans de l’eau douce & claire. On les

mettra enfuite pendant douze heures dans une dif-

folution d’alun. Après en avoir retiré ces foies, on

les lavera de nouveau dans de l’eau douce & claire,

& on les mettra dans le bain de cochenille , auquel

on ajoûtera trois onces de noix de galle,pour chaque

Tomi I L G
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livre de cochenille. Il eR expreflement défendu

d’employer pour cette teinture le Barÿ, ou bois de

Bréfil.

8. Pour donner aux foies une belle couleur vio-

lette avec la cochenille , on commencera par les

rendre très-blanches , & par les laver dans de l’eau

douce & claire. On les laiflera enfuite repofer dans

une diflolution d’alun
,
pendant douze heures. Au

bout de cet efpace de tems , on les en retirera pour

les laver fur le champ , avec le plus grand foin 9

dans de l’eau douce & claire. On plongera les foies

après cette opération dans le bain de cochenille où

l’on aura mis , comme ci - devant , trois onces de

noix de galle
,
pour chaque livre de cochenille. On

les teindra enfuite en violet , en les mettant dans

une cuve appropriée pour cette couleur.

9. Les foies que l’on devra teindre en couleur de

cerife ou cramoili , tirant un peu fur la couleur de

vin ,
feront d’abord rendues exa&ement blanches

,

& lavées dans de l’eau douce & claire , comme ci-

devant , & mifes enfuite dans l’eau alunée pendant

l’efpace de douze heures. On les en retirera, pour les

laver dans l’eau douce & claire, & les plonger en-

fuite dans la cuve de cochenille , où l’on aura mis,

comme ci-devant, trois onces de noix de galle pour

chaque livre de cochenille , avec très -peu de

vitriol.
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10. Les foies que l’on voudra teindre en brun ,

foit clair , foit foncé ,
feront d’abord rendues parfai-

tement blanches , comme ci-devant, & enfuite bien

lavées. Elles feront mifes dans l’eau d’alun pendant

fix heures , au bout desquelles on les plongera dans

un bain de Lignello & du bois de Bréfil. Il fera facile

d’en rendre la couleur plus ou moins foncée , en

ajoutant à cette teinture un peu de vitriol , fans noix

de galle.

1 1 . On parviendra à donner aux foies une couleur

de plomb plus ou moins foncée , en les rendant

d’abord parfaitement blanches, 8t les lavant enfuite*

comme ci-devant , dans de l’eau douce & claire.

Après cette opération , on les mettra dans de l’eau

douce , avec très-peu de noix de galle , dont on dé-

veloppera davantage les vertus colorantes , en ajou-

tant à ce bain un peu de vitriol.

12. Les foies à qui l’on devra donner une cou-

leur de faux incarnat , foit claire , foit foncée , feront

d’abord rendues parfaitement blanches , 8c bien la-

vées à plufìeurs reprifes dans de l’eau douce 8c claire.

On mettra enfuite ces foies dans une diflblution

d’alun
,
pendant huit heures , au bout defquelles on

les plongera dans la cuve où Yot\ aura mis du bois

de Bréfil avec très-peu de noix de galle pulvérifée

& traitée félon l’art , 8c l’on s'abftiendra de fe fervir

defumac, parce que cette fubfiance produit une

e 2
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couleur faufle , & d’ailleurs de peu de durée.

Couleurs fines.

13. Avant de teindre les foies en couleurs fines ,

telles que le cerife , l’incarnat
, la couleur de chair

,

&Je rofe , on les rendra d’abord parfaitement blan-

ches , en les faifant bouillir , comme on l’a déjà dif,

dans de l’eau douce & claire
, avec autant de livres

de favon qu’il y aura de livres de foie. On les lavera

enfuite dans de l’eau très- claire
, & on les mettra

dans le bain qui doit leur donner la couleur que l’on

délire , après l’avoir un peu aiguifé avec du fuc de

limons.

14. Les foies que l’on doit teindre en cramoifi,

feront d’abord rendues très-blanches
, & bien lavées

dans de l’eau douce & claire. On mettra enfuite

dans le bain où elles doivent être teintes , un peu

de cette terre que les Italiens appellent Oriana
(
le

raucou);l’on aiguifera tantfoitpeucettecouleur avec

du fuc de limons.

15. Pour que les foies que l’on devra teindre,

prennent la couleur qu’on voudra leur donner au

plus haut dégré de perfection,& pour qu’elles foient

d’abord rendues fort blanches , on les tiendia pour

le moins pendant trois jours dan^Je favon
,
fur- tout

les foies deftinées à être teintes en cramoili , en pon-

ceau, en couleur cerife & autres couleurs fines
;
deux
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jours fuffiront pour celles qu’on devra teindre en

violet 5 en vert , en bleu , en couleur d’aigue-marine^

ou vert bleuâtre , & en vert célefte. Pour toutes les

autres couleurs , les foies relieront dans le favon au

moins 24 heures.

1 6. On ne mettra jamais plus de deux livres &
demie d’alun

,
pour chaque livre de foie crue que

l’on voudra teindre.

17. Aucun Maître Teinturier ne pourra jamais

mettre moins d’une once & trois quarts de coche-

nille
,
pour chaque livre de foie crue qu’il voudra

teindre en cramoifî, & moins d’une once & demie

de la meme matière
,
pour chaque livre de foieà

teindre en cramoifi tirant un peu fur la couleur de

vin. Il mettra pour le moins une o.ace de cochenille

pour chaque livre de foie crue qu’il aura à teindre en

cramoifi tirant fur le violet. Il eft expreffément dé-

fendu à tous les Maîtres Teinturiers
,
d’employer le

bois de Bréfil pour de pareilles teintures. Lorfque

toutes ces foies auront été teintes en couleurs fines *

d’après les règles qui viennent d’être preferitesi elles-

doivent être à l’épreuve du vinaigre ,
du fuc de li-

mons
, de celui d’oranges , & de tout autre acide ,

au choix du Confidar, quand il jugera à propos de

s’afîurer de la folidité de leurs couleurs.

18. Aucun Maître Teinturier ne pourra teindre

aucune, foie, foit écrue* foit cuite deux fois, ou
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demi-cuites
,
qu’il ne les ait d’abord rendues parfai-

tement blanches.

19. Nul Maître Teinturier ne poutra tenir dans

fon Atteîier , ni dans fes Magafins , & même dans fa

propre chambre , de YAgnus - Caflus , du fumac &
autres fubdances avec lefquelles on ne peut fe pro-

curer que des couleurs imparfaites & de peu de

duree.

ao. Aucun Maître Teinturier ne pourra teindre

des foies dans une couleur quelconque,fans en avoir

d’abord obtenu la permifîion du C©nfulat.

'Rubrique ou Réglement pour le Noir

.

Comme le noir eft la couleur la plus facile à fal-

fifier , & en même tems la plus généralement adop*

tée dans toute la Sicile , vu l’ufage des mantes , ou

voiles de foie dont toutes les femmes fe couvrent la

îête, & la quantité prodigieufe de perfonnes qui

s’habillent en noir , on a cru devoir faire un Régle-

ment particulier pour h teinture dans cette couleur,

tendant à prévenir toute efpèce de fraude. Ce Ré-

glement contient vingt articles.

1. Toutes les foies ou capitons , c’eft-à-dire
, les

fleurets ôc les filofelles deftinées à être teintes en

noir , fubiront cette préparation dans un endroit

féparé (1) , & défigné par le Magiftrat. Il fera enfuite

(1) Cet endroit fépare' n’exiÆe point à Paierme , nià Catane , d’où.
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paye comptant
, flatlm & illico , à chaque Maître

Teinturier, 1 tari & 10 grains, ou trente fols de

France
,
pour chaque livre de foie qu’ils teindront

dans cette couleur.

2. Avant de teindre Tés foies en noir , on doit les

bien nettoyer , & le Marchand , ou toute autre per-

fonne qui les confiera au Teinturier, doit en don-

ner une note par écrit , ou police , dans laquelle it

fera fait mention de la qualité & du poids de ces

féies.

$. Les foies énoncées dans cette notice ou police,,

ne pourront être portées dans la maifon du Maître

Teinturier , ni dans fon attelier , mais dans l’endroit

particulier dont il a été parlé ci-devant. Elles y fe-

ront mifes fous la garde d’un furveillarit prépofé par

le Magifirat
,
qui devra toujours avoir l’attention ,

en recevant cette foie , de la comparer avec la note

qui en défigne le poids & la qualité.

il paraît qu’on tranfgtefle ies Ordonnances fur cet article r & que

I on tolère quelques abus dans la préparation de la teinture en noirj.

couleur qui eft fi en ufage , & pour cette raifon fi néceflaire en Si-

cile. Il efi bien vrai qu’on s’était propofé de prendre à Catane une

réfoîqtion définitive fur cet objet
,
mais .ce projet efi refié fans exé-

cution
;
on en ignore encore le véritable motif. On teint très - bien

les foies en noir à Rome
, à Gênes & en Angleterre. Quelques per-

fonnes prétendent que set avantage eft dû à l’eau de ces différentes'

Villes.

f Note de VAuteur, ]

c 3
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4. Ce Surveillant ou Direâeur ne pourra recevoir

aucunes foies pour être teintes en noir , fans la note

du Marchand ou de la perfonne à qui elle appartient-

5 . On ne mettra pas au-delà de foîxante livres de

foie dans chaque cuve de noir. On paflera les foies

à l’infufion de la noix de galle pendant le jour, &
jamais la nuit. On les y laiffera pendant I’efpace de

huit heures , & non pas au-delà de ce terme.

6. Les foies deftinées à être teintes en noir feront

d’abord rendues très-blanches dans l’endroit où on

doit les teindre , & non point ailleurs.

7. On ne mettra pas au-delà de (ix onces de noix

de galle de bonne qualité
,
pour chaque livre de

foie , & une once de Granatello . Ces deux fubftan-

ces doivent être pilées dans un endroit indiqué , &
en préfence du Direéleur.

8. Aufli-tôt après que les foies auront paffé dans

l’eau de galle , on aura l’attention de les bien laver

dans de Feau claire & douce , avant de les mettre

dans la cuve de noir.

9. La teinture en noir fera gouvernée d’après le

réglement donné par les Confu1s. Il effc défendu

fîès-expreiTément de mettre au-delà d’une once de

limaille de fer pour chaque livre de foie ou de

capitons.

10. Les foies teintes en noir feront lavées dans

un lavoir féparé & con&ruit exprès. On plongera les
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foies à trois reprifes différentes dans la cuve de noir*

& une fois dans la favonnade. On les lavera enfuite

jufqu’à ce que l’eau en forte parfaitement claire.

Ces différentes opérations fe feront toujours en pré-

fence du DireÔeur ou de toute autre perfonne de

confiance par lui prépofée.

1 1. Les foies étant une fois teintes en noir& Lien

féchées , feront triées par le furveillant Ou Direc-

teur
,
qui les confrontera

>
partie par partie

,
avec la

notice ou police qui lui en aura été donnée.

12. Les Maîtres Teinturiers ne pourront pas don-

ner plus de trois bains dans la même cuve de noir.

13. Il eft défendu aux Maîtres Teinturiers en noir

de mettre dans la cuve plus de quatre quartuches ( le

Quartuccio pèfe deux livres de Florence) de limaille*

chaque fois qu’ils voudront en éprouver la bonté.

1 4. Le Dire&eur aura l’attention de faire changer

de chaudière ou de cuve
,,
jufqu’à ce quii fe foit fervi

fucceflivement de toutes celles qui font dans l’atte-

lier particulier pour le noir. Ileft également défendu

aux Maîtres Teinturiers de faire plus de deux bains

de noir de fuite dans la même cuve.

1 5. 11 n’y aura que le Maître Teinturier & ceux

de fes Ouvriers qui doivent teindre les foies en noir

,

qui auront la permiflfon d’entrer dans î’attelier def-

tiné fpécialement pour y donner cette couleur à la

foie.



42 Lettres $ür
i 6. Le Direôeur aura le droit de faire mettre eri

prifon fur le champ toutes perfónnes qui commet-
tront quelques fraudes ou quelques -excès dans

Fattelier.

1 7. Le feul Direâeur de Fattelier
, aura le droit

d’y pafTer la nuit.

18. Il furveillera toutes les perfonnes qui entre-

ront dans Fatteliet pour y teindre en noir , & em-
pêchera qu’il ne fe commette point de fraudes dans

la pefée des dofes des drogues ou matières néceflai-

res aux teintures.

19. En cas de contravention à cet egard , îe :

Dire&eur portera fes plaintes au Confulat.

20. Il fera permis d’employer dans la préparation

du noir, la gomme arabique avec la gomme du

pays (1).

Rubrique ou Règlement pour les étoffes de foie

brochées.

I. Les damas que Fon fabriquera n’auront pas

moins de 90 portées de foie organfin , à raifon de

80 foiesoufils parportée,& leur largeur fera de deux

p'almes , ou de deux empans. Ils feront tramés au

( 1 ) On appelle en Italie gomme Paefana ,
ou du pays ,îa gomme

que l’pn tire des pruniers 6c des cerilters.

[ Note du Traducteur. }
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moins de deux fils ou brins de trames fines , de

même que leurs lifières à cinq liffes.

2. Les étoffes que l’on nomme Damafckelli , ou

petits damas
,
pourront être fabriqués avec plus ou

moins de portées
;
ceux qui auront 60 portées d’or-

ganfins , & 60 fils par portée , auront deux palmes

de largeur , & feront tramés au moins avec deux

bouts de trame fine , avec leurs lifières
,
qui feront

toutes de la même couleur , & du poids indiqué ci-

deffous
;
la trame de couleur péfera fix onces par

canne , & la trame noire fept onces. La trame de

couleur péfera tout au plus depuis fix onces jufqu’à

fix onces & trois-quarts , & depuis fept onces jufqu’à

fept onces & demie.

3. Les petits damas qui feront fabriqués à raifon

de 50 portées d’organfins, ayant 80 fils chacune,

auront'deux palmes de largeur
,
& ne pourront pas

être tramés avec moins de deux bouts de foie , com-

me ci-devant , ainfi que les lifières
,
qui feront à

trois liffes
,
& du poids indiqué ci-deffous. Latrarne

de couleur péfera cinq onces & trois-quarts , & la

trame noire péfera fix onces & trois-quarts , dans la

même longueur d’étoffe.

4. L’étoffe appelée Damafchdli , ou petit damas,

fera de 45 portées d’organfin , de 60 fils chacune ;

aura deux palmes de largeur : & cette étoffe fera

tramée pour lemoins avec deux bouts de foie^comme
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ci-devant , & le poids de cette trame fera comme on

va le voir. La trame de couleur péfera
,
par canne

d’étoffe , cinq onces & trois-quarts, &c la trame noire

fept onces , dans la même longueur d’étoffe , en y
comprenant les lifières à trois têtes, il eft ordonné

en outre que les portées defdites étoffes appelées

Damafchelli , ou petits damas, ne feront pas dans

un plus grand , ni dans un moindre nombre que

celui qui eft fixé par le Réglement.

5. Les ras travaillés ou brochés , que l’on nomme
en Italie fleur de France , Fior di Francia 3 feront

de foixante portées d’organfin de 80 fils chacune y

& leur largeur ne fera jamais moindre que de deux

palmes
;
ils ne pourront également être tramés avec

moins de deux bouts de foie dite trame fine, avec

leur lifière
,
qui fera de trois liftes.

6. L’étoffe de foie appelée Tabinetti
, & qui fera

rayée ,
foit avec du poil , foit fans poil , aura 60

portées d’organfin de 80 fils chacune ; fa largeur fera

de deux palmes
,
& cette étoffe fera tramée

,
pour le

moins avec deux bouts de trame fine avec fes

lifières.

7. L’étoffe connue fous le nom de Molle en Ita-

lie
,
qui ferait brochée , aura 80 portées d’organfin,

de 80 fils chacune , & fa largeur fera de deux pal-

mes , ôt fa trame de deux fils , comme ci-devant.

. fl. Celles que l’on appelle Vindli^i , ou Clajfi di
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fêta , fera de 120 portées d’organfin de 80 fils cha-

cune , fa largeur de deux palmes ; c’eft-à-dire
,
que

la toile aura 80 portées , 8c le poil fera de 40 portées,

la trame fera comme ci-deffus.

9. L’étoffe appelée Sacri , & travaillée avec le

poil , fera de 64 portées d’organfin de 80 fils cha-

cune ;
fa largeur fera de deux palmes , & la trame

comme ci-devant.

10. L’étoffe appelée Tutta lama 8c Me^a lama

brochée , fera de 40 portées d’organfin
,
de 80 fils

chacune ; fa largeur fera de deux palmes , 8c la

trame comme ci-devant, La lame , foit d’or , foit

d’argent
,
qu’on emploiera , doit toujours être fine

,

& jamais fauffe , fous quelque prétexte que ce puiffe

être.

11. Les draps ou étoffes brochées, nommées en

Italie Drappifpolinati , dans lefquels on fait entref

ou l’or 8c l’argent feuls, ou enfemble , ou des foies

feules , ou des foies avec de l’or ou de l’argent, ou

toutes ces matières réunies , c’efi-à-dire , des foies

de couleur , de l’of 8c de l’argent en même-tems ,

auront toutes 60 portées d’organfin de 80 fils cha-

cune
;
leur largeur fera de deux palmes , 8c elles fe-

ront tramées comme ci-deffus.

Rubrique ou Réglementpour les étoffes de foie unies.

I. Les étoffes appelées TerganeIli leggi en Sicile,
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feront de 40 portées de foie organfin , de 40 fils cha-

cune; leur largeur fera de deux palmes, & ces étoffes

feront tramées comme les précédentes , fans cordons

ou lifières.

2. Celles que Ton nomme TeTranelliforti , feront

de 40 portées d’organfin de 80 fils à chaque por-

tée ,
auront deux palmes de large , & feront tramées

comme l’étoffe ci-devant , & leurs lifières feront à

trois liftes. La trame colorée péfera quatre onces

dans la longueur d’une canne , & la trame noire pé-

fera cinq onces.

3. L’étoffe appelée dépouilles de ferpens de foie

,

Spoglie diferpe di fêta , fera de 40 portées d’organ-

fin de So fils chacune , aura deux palmes de largeur,

& fera tramée comme la précédente étoffe.

4. Celle que l’on connaît en Italie fous le nom de

Baratti ,
fera de 40 portées de cette foie que l’on

nomme Bolognefa en Italien , ayant chacune 80 fils.

Si l’on y emploie de l’organfin , cette étoffe aura

pour lors 80 portées du même fil que la précédente î

fa longueur fera de trois palmes , & la trame comme
ci-deffus & fans lifière.

5. L’étoffe appelée Spichetti aura 40 portées de

foie dite Bolognefa, & 80 portées fi c’eft de l’organ-

fin ; les unes & les autres auront chacune 80 fils ; fa

longueur fera de trois palmes , & la trame fera com-

me dans l’étoffe ci-devant
,
& fans lifières.
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6. Celle que l’on nomme Spicchetd
, ou à petits

grains, fera de 40 portées d’organfin de 80 fils ; fa

largeur fera de deux palmes , & la trame comme
celle de la dernière étoffe.

7. L’étoffe appelée Teletta fina & falfa , fera de

40 portées de foie dite Bolognefa , & de 80 portées

en foie organfin , & chaque portée de 80 fils; fa lar-

geur fera de deux palmes ; la telette fine fera tramée

avec deux bouts de trame fine ,& la fauffe avec deux

bouts de Capicciola , ou foie gtoffière , avec fes

filières.

8. Les camelots mélangés feront de <50 portées

de foie Bologneja tordue , favoir , un bout d’organ-

fin d
1

une couleur , & l’autre fil d’une couleur diffé-

rente félon le mélange. Chaque portée fera de 80

fils , & la largeur de cette étoffe de deux palmes &
demie , & la trame à deux fils , comme ci-devant.

9. L’étoffe appelée Armifino , ou armoifin , fera

de 90 portées d’organfin de 80 fils chacune , large

de quatre palmes , & tramée à deux bouts commela

précédente
, & fera fans lifière ou cordon.

10. Celle que l’on nomme Scomincino , fera de

loo portées d’organfin de 80 fils chacune , large de

quatre palmes
, & tramée à deux bouts de cette foie

que l’on delfine à cette efpèce d’étoffe &c que l’on

appelle Scomincino , dont chacun fera tordu à quatre

bouts , Sc fans cordon ou lifières.
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11. Le Taffetas ou Scomlglia double , fera dé 60

portées d’organfin de 80 fils chacune , en y com-

prenant les cimofes , & fa largeur fera de quatre

palmes.

12. Le Taffetas de trois palmes fera de 40 portées

organfin , avec les cimofes ou libères
;
chaque pottée

fera de 80 fils., & cette étoffe fera tramée avec un

feul bout de foie.

13. L^étoffe appelée Signorìa
, fera de 60 portées

d’organfin , de 80 fils chacune, en y comprenant

les libères
; fa largeur fera de quatre palmes , & tra-

mée d’un feul fii deftiné à l’étoffe nommée Scorniti-

cino , qui e(t tordu à quatre bouts. Si on fe fert pour

la tramer de la foie employée pour l’étoffe dite

Scomlglia y ou taffetas , on ne pourra mettre que

deux bouts de foie dans cette trame*

14 Quant aux mantes d’organfin, ou de Taffetas,

l’étoffe dont on les tirera , aura 40 portées de foie

organfine , de 80 fils chacune
;
fa longueur fera de

trois palmes
,
& fa trame confinera dans un feul fil

de loie pour le taffetas , &. qui fera torfe ou frifée.

15. Les mantes d’organfin & de' capiton ou fleu-

ret , feront de 40 portées d’organfin , de 80 fils cha-

cune/leur largeur fera de trois palmes, §c ces étoffes

ne feront tramées qu’avec un feul bout du fleuret le

plus fin.

16, Les mantes de Scomlglia & de Caplcclola ,

^ feront
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feront de 40 portées de Scomigliari^d , de So fils

chacune ;
leur largeur fera de trois palmes , & ces

mantes feront tramées comme celles ci-deffus*

17. Les mantes pour voile double feront de 40

portées dé foie pour ìa Scomiglia , 6c qui fera frifée

de So fils chacune. Leur -largeur fera de trois pal-

mes , & leur trame fera de deux bouts de cette fois

que l’on nomme Scornigliari^a.

18. Les mantes dites de Mevtfo velo , feront dê'4o

portées de Scomigliari^a 9 de 80 fils chacune
; lèur

largeur fera de trois palmes , & celles-ci feront tra-

mées avec un bout de la foie dite Scomiglia.

19. Les mantes dites de Velo fengro , ou de fil a

une dent, Filo à un dente , feront de 30 portées de

Scomigliari^a , 6c de So fils chacune
; leur largeur

fera de trois palmes , & leur trame comme ci-

deffus*

20. Les tabis , ou Ter\anellï 9 auront quatre paL

mes de large, & 80 portées d’organfin de 8b fils

chacune. Cette étoffe refera pas tramée avec moins

de dejix bouts de trahie fine , dont le poids fera fpé-

cifié ci-deffous* La trame de couleur ne péfera pas

au-deffous de huit onces & trois-quarts pour chaque

canne, 6c celle qui fera noire péfera au moins dix

onces 6c demie , avec fes cordons
,
qui auront pouf

le moins 40 fils chacun , 6c à trois liftes*

ai. L’étoffe appelée Scafino ? ou luftrine
, aura

Tome ih D
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deux palmes & demie de largeur
; elle fera de 40

portées d’organlin de 80 fils chacune , & ne fera tra-

mée qu’avec un feul bout de trame fine , ou deux

bouts de filate , ôc fans cordons.

22, L’étoffe nommée Bafo lifcio , aura deux pal-

mes de largeur , & fera de 80 portées d’organfin de

80 fils chacune. Elle fera tramée pour le moins avec

deux bouts de trame * avec fes cordons à cinq

liftes.

13. L’étoffe appelée Rafîno, fera large de deux

palmes, aura 50 portées cPorganfins , de 80 fils

chacune , & fera tramée de deux bouts de trame

fine ,
pour le moins , & tiffue à cinq liffes , avec fes

cordons ,
qui feront de trois liftes.

24. L’étoffe connue fous le nom de Cattivella ,

fera large de trois palmes
,
& fera de 40 portées de

fleuret, de 80 fils chacune , rramée , foit d’un

bout , foit de deux fils de la même filofelle
, ou

fleuret.

a 5. La largeur de l’étoffe dite Spïchetto de Ca-

pìcdola , ou limplement Capicciola

,

fera de trois

palmes , cc de .24 portées de 80 fils , & fera tramée

à volonté d’un bout ou de deux de filofelle.

26. La Cattivella double de fleuret tordu à deux

fils , aura trois palmes de large , 24 portées de 80

fils chacune ,
& fa trame fera.pour le moins de deux

£ls de fleuret fin.
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27. L’étoffe appelée Tutta lama , & Me\\a lama

lifci

,

aura quatre palmes de largeur , fera de 30 por-

tées d’organfins
,
de 80 fils chacune. Elle fera tramée

au moins avec deux bouts de trame , & la lame
,
foit

d’or , foit d’argent qu’on y emploiera , fera toujours

fine.

Rubrique des Velours & des Teluches , c'efl-à-dire ,

Réglement pour ces Étoffes.

1. Les velours unis feront de loo portées d’organ-

fin , de 80 fils par portée * ceft-à-dire
,
que la toile»

ou l’étoffe ,
proprement dite , fera de 60 portées

d’organfin retord , & le poil de 40 portées d’organ-

fin fin. La largeur de cette étoffe fera de deux pal-

mes , & on la tramera pour le moins avec deux bouts

de trame , avec fes cordons à cinq liftes
; il eff ex-

preffément défendu de mettre de la gomme aux

cordons ou üfières.

2. L’étoffe appelée Felpe , avec le poil à trois

bouts , fera de 70 portées d’organfin, & de 80 fils ,

favoir , la toile de 40 portées d’organfin retord , &
le poil de 30 portées d’organfin fin. Sa largeur fera

de deux palmes, & cette étoffe fera tramée comme
celle dont on vient de parler

, avec un cordon d’une

ijeule couleur.

3. La peluche avec le poil à deux bouts , aura 70

D 2
_
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portées d’organfin , de 80 fils chacune , c’eft-à-dire,

la toile aura 40 portées d’organfin retord ^ & le poil

50 portées d’organfin fin. Sa largeur fera de deux

palmes , comme ci-devant , & la trame comme celle

de l’étoffe ci-deffus , avec fes cordons à trois liftes*

Il eft pareillement défendu de mettre de la gomme
à ces derniers.

4. L’étoffe apdelée ridato, ou frifée, fera de 64

portées d’organfin , à raifon de 80 fils par portée

,

favoir, la toile , de 32 portées d’organfin retord , 8c

le poil de 3 2 portées d’organfin fin. Sa largeur ferça

de trois palmes , & fa trame comme ci-deffus , avec

fes cordons à trois liftes.

Règlement > ou Rubrique pour les Nappes & les

Mouchoirs.

1. Les nappes brochées , foit d’or feuî ou d’argent,

ou brochées d’or 8c d’argent en même teros , ou bro-

chées en foie , feront de 72 portées d’ôrganfin „ de

80 fils chacune. Leur largeur fera de quatre palmes,

& celles-ci ne feront pas tramées de moins de deux

fils de trame fine.

2. Les nappes damaffées avec des raies d’or ou

d’argent ,
ou de fimple foie , feront de 72 portées

d’prganfins , de 80 fils chacune. Leur largeur fera

de quatre palmes , 8c leur trame comme ci-deffus,

5. Les nappes unies , avec un travail aux deux
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têtes , feront de 40 portées d’organfin , de So fils

chacune ;
leur longueur fera de trois palmes , 8c leur

trame comme celle des précédentes.

4. Les mouchoirs à grains & alla Tolofa , feront

de 40 portées d’organfin , de 80 fils chacune
;
leur

largeur & leur trame comme ci-defifus.

5. Les mouchoirs damafies feront de 60 portée»

d’organfin „ de 80 fils chacune ; leur largeur fera de

trois palmes 9 8c leur trame comme ci-defifus.

6. Les mouchoirs appelés Sopra calici , feront de

30 portées d’organfin , de 80 fils chacune ; leur lar-

geur fera de deux palmes 8c demie , & leur trame

fera compofé d’un fil fort de trame , ou de fleuret.

7. Les mouchoirs rayés 8c unis feront de 40 por-

tées d’organfin
,
de 80 fils chacune

;
leur largeur fera

de trois palmes , & leur trame ne fera que d’un fil.

Rubrique ou Règlementpour les Etoffes de foie qui

feront tramées de fleuret , de coton & de laine ,

î . Il fera permis de tramer dorénavant des étoffes

dont la chaîne fera de foie , avec du fleuret , du co-

ton , & même de la laine * pour la plus grande faci-

lité du commerce
,
quoiqu’elles fufient défendues

avec plufieurs autres étoffes
,
par les anciens règle-

mens du Confulat.

2 . On pourra fabriquer les étoffes appelées Ter-

D 3
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panelli 9 rayées de foie & de fleuret , ou de foie & de

coton; elles feront de 40 portées d’organfin moins

déliée, pour cela appelée Orfoyofermo àansie com-

merce , & de 80 fils chacune
;
leur largeur fera de

deux palmes , & leur trame ne pourra pas être de

plus d’un fil de capiton ou filofelle
, ou de coton. Si

l’on veut que cette étoffe foit d’une feûle couleur ,

on devra la fabriquer de manière que la chaîne & la

trame aient les qualités requifes pour être réputées

bonnes. La trame fera fans cordon , mais avec une

feule cordeline. Si l’on fouhaite tramer de pareilles

étoffes avec de la laine , elles feront alors de 40

portées de foie dite Bologmfa , ou de 80 portées

d’organfin , ayant chacune 80 fils , avec les mêmes

conditions que ci-deffus , & non pas autrement.

3. L’étoffe appelée faux ras , Rafi falfi ,
qui , fui-

vant les anciens règlemens , devaient être de 60

portées ,
pourra être dorénavant

,
pour la plus

grande facilité du commerce
,
à raifon de 40 portées

de 80 fils chacune , mais toutes d’organfin fin. La

trame fera exclufivement de cette foie que les Ita-

liens appellent Filato Aleffandrino , & non point de

celui qu’ils nomment Mafcolino.

4. Les taffetas de Naples feront de 30 portées

d’organfin , de 80 fils chacune ; leur largeur fera de

deux palmes , c’efi-à-dire
,
que la toile auaa 20 por -

tées , & le poil dix portées. On pourra les tramer
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avec ducoton ou du fpoiin
,
qui eli de foie , 8c n aura

qu’un bout.

5 . Les petits damas tramés , foit avec du capiton
,

ou iilofelle, foit avec du coton , feront de 5 0 portées

d’organfin, formées de do fils chacune. Leur lar-

geur fera de deux palmes ; ils ne feront pas tramés

avec plus de deux bouts , & fans cordons.

6.La brocateJleauraôo portées d’organfin de 80 dis

chacune , favoir , la toile de 45 portées
, 8t le poil

de 18. Sa largeur fera de deux palmes. Cette étoffe

feratraméeavecdeuxnavettes,dontl’une fera chargée

de trame à deux bouts, ,8c Tautre de Filato Aleffan-

drino. Il eil expreifément défendu d’employer pour

de pareils draps , ce que l’on appelle il Filato maf-

colino ...

Rubrique ou Règlementpour lafabrication des Tapis*

1 , La toile des tapis nommés 42 , doit être
,
pour

chaque palme, de 7 portées d’organfin ferme 8c

fcotto , 8c lé poil de trois portées 8c dèmie à raifort

de 80 fils par portées». Ils ne feront pas tramés avec

moins de deux bouts de coton. Ledit poil doit entrer

de fept palmes par palme.

ci. La toile des tapis- nommés 30 , doit être,

pour chaque palme , de cinq portées d’organfin fer-

me fcotto , ôc le poil de deux, portées 8c demie ,,

D 4
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trame ferme de 80 fils chacune
,

6c ledit poil doit

entrer fept palmes pour une palme , 6c ces tapis fe-

ront tramés çi-deflus.

3 . La toile des tapis appelés 24 , fera pour chaque

palme, de quatre palmes de quatre portées d’organ-

fin
>
fermo Scotto , 6c le poil de deux portées de tra-

me ferme , de 80 fils chacune , 6c ledit poil entrera

de fix palmes à palme , 6c ces tapis feront tramés

comme ci-deflus.

Rubrique ou Règlement contenant les defenfes génè*

raies & relatives à la fabrication des étoffes de

foie .

1. Aucun Maître ne pourra fabriquer ni faire fa-

briquer aucune elpèce d'étoffe de foie , de drap de

foie or 6c argent, de foie pure ou de filofelle, de

couleur cramoifi faite avec la cochenille , d’incarnat

fin , de couleur cerife & autres couleurs fines , en les

tramant ou les faifant tramer avec des foies teintes

,

avec de la laque , mais feulement avec des foies ou

filofelles teintes en couleurs fines. Ils auront foin de

n’employer de pareilles trames que pour couvrir des

chaînes teintes avec de la laque. On excepte cepen-

dant de cette règle , les velours , les peluches , les

ias 9 les étoffes appelées raffini unis
,
pour lefquels
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on pourra employer des trames teintes avec une pa-

reile couleur.

2. On ne pourra point fabriquer ni faire fabriquer

aucune efpèce d’étoffe de foie , fans que la foie ou le

fleuret, que Ton y emploiera , n’ait été bien cuit au-

paravant.

3. Aucun Fabricant ne pourra donner le luftre ou

apprêt fur le métier , ou hors du métier , à quelle

efpèce d’étoffe de foie feule que ce puiffe être , &
à aucun drap d’or & d’argent , &c. On excepte ce-

pendant les taffetas , les fatins , les ras ou rafins unis

& brochés , auxquels l’ufage veut que l’on donne

le luifre ou l’apprêt hors du métier, & non point

autrement.

4. Aucun Maître ne pourra fabriquer aucune

étoffe de foie d’une nouvelle invention , fans eu

avoir obtenu la permiffion du Confulat (1).

(1) Quoiqu’un pareil règlement paraiffe gêner l’induftrie , il ne

nous fembîe pas moins propre à prévenir ces abus qui décréditent

les Manufactures. II eft certain que les anciennes étoffes de foie

étaient bien plus folides & plus durables que celles que l’on fabrique

aujourd’hui ; mais elles étaient néceffairement plus chères. C’eft à

l’expérience à décider s’il eft plus avantageux pour les pays de Ma-

nufactures , d’avoir continuellement des commiûions ou demandes

pour des étoffes d’une excellente qualité
,
& d’un débit affuré

,
que

pour des étoffes légères, de peu de durée
,
dont on ne tarde guères

à fe dégoûter.

[ Note du Traducteur. ]
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Rubrique ou Réglementpour les Tireurs d*or.

Aucun PafTementier ne pourra fabriquer aucune

efpèce de galons de palTemens , de garnitures , de

boutons d’or & d’argent filés , fans employer la foie

pure pour foutenir le trait d’or ou d’argent. Il faudra

encore que cette foie foit bien blanche & bien cuite,

avant d’être recouverte du trait d’argent, & d’un

beau jaune pour le trait d’or
, & nullement fraudée %

fous peine de punition exemplaire pour Le Guim-

pier & Tireur d’or (1).

Comme les étoffes dont on vient de parler, ne

fe fabriquent point en France , on a cru devoir fe

( 1
)
Dans tous les pays cù i’on fabrique des galons d’or & d’argent

& autres paffemens ,
il eli très-expreffément défendu de filer l’or

faux fur delà foie jaune ,
5c de l’argent faux fur de la foie blanche ,

on a réfervé la foie pour les matières fines, & fournir par là un

moyen pour découvrir toute efpèce de fraude ; quoique le. faux, filé

fur de la foie ,
fut très-beau & très-durable , il ferait cependant un

moyen très-fîmpîe dedifiinguer les matières fines, par l’odeur feule

du cuivre
,

qui leur efl inhérente. On était cependant parvenu à

mafquer cette odeur en argentant d’abord le fil de cuivre , & le do-

rant enfuite ;
mais comme cette double opération emportait une

bonne partie du bénéfice, on a renoncé à ce procédé, qui fourniffait

de l’or faux prefqu’auffi éclatant que celui qui était fin, & appliqué

fur le fil d’argent. Ce nouveau fil était mis fur foie jaune.

|_
Note du Traducteur.

]|
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difpenfer de rapporter le tarif d’après lequel ceut

qui les font,doivent être payes en èiciie. Cet arride

ne pouvant intéreffer que les gens du pays, on fe

contentera d’indiquer feulement le prix de chacune

de ces étoffés , avec tous les droits d’exportation

payés. On a préfumé d’un autre côté que le tarifdes

Tireurs de foie, des Devideurs & des Ourdiffeurs ,

des Guimpiers , des Teinturiers des Taffetatiers,

des Satinaires , des Veloutiers, des Fabricans de

mouchoirs & de tapis de foie , devait varier en rai-

fon de la cherté des denrées & des matières; des

détails auffi faftidieux feraient doublement inutiles

dans cet Ouvrage.

Règlemens généraux,

î. Aucun A^larchand , ni toute autre perfonne , ne

pourra donner aucune matière pour le prix de la

main-d’œuvre, ou de fabrication, aux Maîtres &
aux Maitreffes, fous peine de 40 onces , ou 600 1.

de France d’amende.

2, Les Confuls , d’après le vœu de leur Confeil

ordinaire , auront le droit de faire quelle loi & qtfel

règlement qu’ils jugeront à propos, pour les avan-

tages des Manufactures d’étoffes de foie.

3 . Les Confuls auront également le droit de pu-

blier leurs Règlemens & Ordonnances.
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4. La permiffion d’augmenter & de diminuer le

nombre des portées qu’on eft dans l’ufage de mettre

à telle ou telle étoffe , ne pourra être accordée que

par deux Confuls , favoir , celui qui eft tiré de l’or-

dre des Marchands , 6c par le Conful choifi parmi

les Maîtres Fabricans.

ç. Les Confuls , 6c autres Membres de la Magif-

trature, feront exempts de monter la garde en tems

de guerre.

6. Les Confuls feront obligés de s’affembler pour

le moins deux fois par femaine , dans la falle du

Confulat.

7. Les Confuls ne pourront laiffer de dettes à

payer après être fortis de leurs charges
, & feront

tenus de les payer de leurs propres deniers, avant de

quitter leurs fondions.

8.

Celui qui donnera de la foie à travailler, fera

tenu de la faire inferire fur le livre du Maître.

9* Ceux qui auront été reçus Maîtres dans une

des profeflions quelconque de l’Art de la foie , ne

pourront exercer que celle pour laquelle ils ont été

reçus.

10. Il eft défendu de faire des bas avec la foie def-

fanée à tramer les étoffes.

11. 11 fera accordé un déchet raifonnable aux

Maîtres & aux Maitreffes qui exercent l’Art de la

foie.
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12 . Ï1 eff particulièrement enjoint aux Fabricans

& g tous les Maîtres des différentes parties de l’Ait

de la foie , de ne commettre aucune fraude dans

l’exercice de leur profeflion.

13. Aucun Mercier ne pourra achetter des flottes

de foie ou de fleurets , ni autres objets qui entrent

dans la fabrication desdifférentes efpèces de foierres.

14. Les Courtiers, ou toute autre perfonne, ne

pourront s’immifcer à vendre des étoffes de foie „

qu’elles n’aient été portées auparavant au Confutata

pour y être examinées & plombées.

15. Il eff défendu à toutes personnes d exercer au-

cune des branches de l’Art de la foie , à moins qu’elle

ne fe foit fait inferire fur la matricule.

16. Les Ouvriers qui travaillent chez les Fi leurs

& Devideurs de foie , ceux qui font tourner leurs

rouets , feront tenus de finir leur femaine.

17. Les Compagnons , les Tireurs de cordes & de

boutons , feront tenus de finir l’ouvrage qu’ils au-

ront commencé.

18. Les Compagnons ne pourrontpas quitter leurs"

Maîtres- fans raifons légitimes.

19. Lorfque les Maîtres Fabricans , Mouliniers
v,

Ourdiffeurs & Teinturiers prendront des Ouvriers ,

ils feront obligés d’en prévenir les Maîtres où ces

Ouvriers
,
qui fe préfenteront chez eux , auront tra-

vaillé , St cela avant de prendre aucun engagement
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avec eux. Cet article regarde fpécialement les

Compagnons & les Tireurs de cordes ëc de boutons,

20 . Les Maîtres des differentes profefîions relati-

ves à l’Art de la foie , ne pourront avoir recours à

d’autres Tribunaux qu’à celui du Confulat
, pour

toutes les contentions qui pourraient furvenir fur

l’exercice de leur état.

*21. Tous les Maîrres de l’Art de la foie feront

obligés défaire connaître le lieu de leur demeure.

22 . Tout Avocat oui fera chargé d’une affaire re-

lative à l’Art de la foie , fera obligé de recourir au

Confulat
,
quel que foit le Tribunal auquel il fe

trouve attaché.

23 . 11 fera fait un Règlement particulier pour la

fabrication des étoffes de foie pour la nouvelle

Compagnie.

24. On pourra fabriquer des étoffes de foie ayant

plus ou moins de portées , c’efl-à-dire
,
qui feront

plus ou moins larges, ëc tramées avec telle ou telle

efpèce de trame , en en demandant la permiflion au

Confulat.

25» Le Confulat eff le feul Tribunal qui ait le

droit de juger de toutes les conteftations ëc de tous

les procès qui peuvent avoir lieu dans l’Art de la

foie.

26. Toutes les difcufïions doivent être examinées

& jugées par le Confulat , avec le moins de forma-

1
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lités poffble , 6c d’après les ufages du commerce.

27. Les Confuls auront le droit de réformer , de

confirmerou de faire quel Règlement qu’ils jugeront

néceffaire , en fe faifant aider de leur Confeil ordi-

naire.

28. Dans les cas douteux , le Confulat décidera

en faveur du Fife.

2 cl Le Confulat pourra févir 8c procéder contre

les Marchands de foie qui tromperaient les Fabri-

cans en ne leur livrant pas leurs marchandifes aux

époques convenues.

30. Les étoffes de foie de Manufactures étrangè-

res ,
portées à Meffine pour y être vendues , feront

fujettes à être infpe&ées par le Confulat.

31. On pourra fabriquer des étoffes de foie pour

fon propre ufage , avec la permifîion du Confulat.

31. Les cautions 8c les répondans feront tenus

,

comme ces particuliers pour lefquels ils ont répondu.

33. Ordonnance publiée le
5
Mars 1727, pour

faire obferver le Règlement dont on vient de donner

le précis.

Peines portées contre ceux qui tranfgrefferont &
contreviendront à chacun des articles contenus dans

les précédentes Rubriques ou Règlemens.

, ri , L rsf, ;j. , j
’ '

7

. , 1>

Rubrique des Tireurs de foie. Les Maîtres qui
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tirent îa foie paieront deux onces , ou trente livre*

argent de France d’amende , en cas de contraven-

tion dans l’exercice de leur profeflion.

'Rubrique des FHeurs & Devìdeurs de foie . Il y
aura une amende de deux onces , ou trente livres de

France , avec perte de foie , en cas de contraven-

tion.

Rubrique des Teinturiers . En cas de contraven-

tion , les Maîtres Teinturiers paieront io onces d’a-

jnende , ou 1 50 de nos livres
,
paieront la foie qu’ils

auront gâtée , & cela pour la première fois ; 20 on-

ces, ou 300 livres , en cas de récidive & à la troi-

fième fois ils feront déchus de leur Maitrife , & de-

fenfe leur fera faite d’exercer déformais la profeflion

de Teinturier. Ils feront en même-tems privés du

droit de fuffrage dans les délibérations de leur

Communauté.

Rubrique pour le Noir. Les Teinturiers en noir

paieront 25 onces d’amende , où 250 livres argent

de France ,
en cas de contravention dans l’exercice

de leur profeflion , ët feront en outre déchus de

la Maitrife. Si la prévarication a lieu par la négli-

gence ou par la connivence du Dire&eur de l’attelier

où l’on prépare exclufivement cette couleur ou par

celle de fes Prépofés , ceux-ci paieront comme ci-

devant , une amende de 25 onces , ou de 350 liv.

Rubrique des Fabrieans d'étoffes brochées. Ces

Marchands
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Marchands- Fabricans paieront une amande de 20

onces, ou de 300 livres, dans le cas de mauvaife fa-

brication , & paieront l’étoffe de foie
,

qu’elle foit

unie ou brochée. Les Ouvriers feront fournis à la

même peine.

Rubrique pour les étoffés defoie unies . Les peines

feront les mêmes que. pour les étoffes brochées.

Rubrique pour la fabrication des velours & des

peluches . L’amande fera la même que pour les Fa-

bricans des étoffes précédentes ,
dans le cas de con-

travention.

Rubrique pour les nappes & les mouchoirs. L’a-

mande fera de deux onces
,
ou trente liv. de France,

dans le cas de contravention dans la fabrication des

étoffes dont on vient de parler.

Rubrique pour les étoffés de foie tramées avec du.

fleuret a du coton ou de la laine. Même amende que

ci-deffus.

Rubrique pour les tapis. Même peine que ci-de-

vant
,
en cas de contravention.

Rubrique portant défenfes fpéciales de fabriquer

telle ou telle efpèce d
a

étoffe defoie. Les mêmes peines

que ci-devant.

Rubrique pour les Tireurs d*or. Même amende

de deux onces , ou trente livres de France.

Rubrique ou Reglement pour les façons. Il fera

payé une amende de deux onces , ou de trente liv*

Tome IL E
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par tous ceux qui ne paieront pas le prix julle &
convenable des façons aux Maîtres & aux Maitreffes.

Voilà, Monsieur, une notice exafte des Régle-

mens qui font en vigueur dans toute la Sicile, dans

l’Art de la foie. Il ne me relie plus qu’à vous donner

une idée des diverfes étoffes que l’on y fabrique

avec cette précieufe matière., & dont il fe fait un

commerce affez confidérable , fur tout avecTrielle

,

Malthe, Lisbonne , Maroc , les Mes Canaries , &
plusieurs autres endroits , dont je néglige ici les

noms.

Noie des étoffés de foie que Von expédieplus volon-

tiers que les autres hors du Royaume de Sicile^avec

leurprix de Manufacture , & celui auquel elles re-

yiennent étant rendues au Vaiffeau ,
après avoir

acquitté tous les droits defortie &frais d'emballage

& d*expédition»

Velours • •••«.
Rendus à bord

,
ou au Vaiffeau

Peluches
\

Rendues à bord • . * *

L’étoffe appelte Terfipeli •

Rendue à bord • • • •

La canne de Sicile .

• 2 onces 1 5
tari.

• 2 • 24

• I • 14

• T . 22

• 2.0
. 2 • Ó
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La canne de Sicile.

Le tabis , • • • i once 12 tari*

Rendus à bord • » * • 9 i 9 18

Moires unies , ou Molle • *- • i • 2

Rendues à bord • • « • • i •
5

Les demi moires • • o • 20

Rendues à bord • • • O • 2 3
Les damas unis • • • • 9 I • 4
Rendus à bord • • • • 9 I 9 10

Ras travaillés ou brochés • • I • T 5

Rendus au Vaijj'eau • • 0 9
^

I • 20

Ras unis • • • • • « • O 9 26

Rendus à bord • • * • • I • 0

L’étoffe appelée Ter^anelle • • O • H
Rendue à bord • • • 9 • O • 16

L’étoffe appelée Scomiglia • 9 O • 20

Rendue à bord • . • • • O • 22

Taffetas * . . • • O • 16

Rendus à bord • • • O • 20

L’étoffe de foie apqelée Ridati • I • 4
Rendue à bord • • • • I • 8

Molle travaillées (i) . . • » O • 26

Rendues à bord • . • • • I • 0

(i) II paraît que les Italiens entendent par étoffes de foie travail-*»

iées
,
celles où il ne fe trouve que quelques légers omemens^comrne

carreaux
,
losanges

,
points

,
mouches grains d’orge

, qu’on peut:

£ x
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Molle brochées «

Rendues â bord • %

Étoffes travaillées .

Rmdues à bord • •

La canne de Sicile.

• . * j- once 14 tari.

» • • ï t C20

• • • I • l6

• • • 2 • O

Ces différentes efpèces d’étoffes de foie ont toutes

deux palmes de largeur , â l’exception des tabis
,
qui

ont trois palmes de large , & de cette étoffe appelée

Scornigli& 9 qui a trois palmes (t). On trouve les di-

exécuter fur le métier, fans qu’il foit nécefiaire d’employer des fpe-~

lins ou petites navettes"partîculières. Ils nomment au contraire étof-

fpolinées ,
Drappi/patinati, celles que nous appelons étoffes bro-

chées qui exigent un nombre plus çu mpins coniidérable de fpo-

lins ou petites navettes chargées de foie de divcrfes couleurs
,
pour

rendre les deffins de fleurs, de fruits, & les feuillages qu’on y ad-

mire. On pëut dire
,
fans craindre d’être démenti, que cet Art d’i-

miter la Nature donile tifili des étoffes, n’a été.porténullepart aufft

loin qu’à Lyon. Cette Ville abonde en excellens Deffinateurs de

Fabrique ,
qui ont i’Art difficile de rendre les effets les plus riches

avec le moins de moyens
,
pour mettre les étoffes à ce prix modéré

qui ne rep«uffe peint les achetteurs. Qu’il ferait à defîrer que ces

Manfa-âures uniques fuffent plus encouragées par les perfonnes ri-

ches & opulentes, & que celles-ci demandâficnt plus fouvcntc.es

•étoffes riches & précieui'es dont les premiers eflais ont été faits au

Levant
,
où elles fe fabriquent .encore

,
mais fans goût, fur-tout à

Sntyrne & à Caio.

[ Note du Traducteur. ]

{1) Les Anglais font les feuls Peuples de l’Europe qui fabriquent
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verfes étoffes dont je viens d’avoir l’honneur de vous

donner la notice ,
dans les couleurs que l’on delire ,

& qui font les plus à la mode
,
pour les prix que j’ai

indiqués. 11 peut cependant furvenir quelques va-

riations par la rareté des foies. On doit encore excep-

ter des prix que je viens de rapporter t les étoffes de

foie qui font en couleurs fines , -telles que le pon-

ceau , le cramoifi , l'écarlate , Sec. dont le prix eft.

d’un tiers en fus de celui des étoffes ordinaires.

des étoffes de foie d’une très-grande largeur. Il eft à préfumer qu’ils

en trouvent voioniiers je débouché dans certains pays éloignés où
iis font un grand commerce

; de pareilles drmenfîons les ont forcé à

imaginer des deffins qui y font analogues., & qui fe mettent en carte*-

d après des procédés qui ne font point en ufage dans les Manufafìu

res des autres pays. Cette Nation s’eff fur-tout appliquée a faire

d excellentes étoffes. On vante avec raifon les moires d’Angleterre

& celles de Turin ., les velours de Gênes, les taffetas de Florence

& lespetits.veiours de Mefnne , les mouchoirs de Barcelone & les

bourres du Levant., fortes d’étoffes qui fe fabriquent à Smyrne, &.

par imitation à Marfeille. , dont les couleurs font très-éclatantes &
durent beaucoup

; on y emploie ,
dit-on

,
de la foie écrite ou peu

débouiliie., & les étoffes riches & brochées de Lyon-

Je me rappelle avoir vu à Florence, dans la Manufacture de.

M. Delpace
,
des étoffes de foîè d’une largeur prodîgfeufe ,

reffem-

blant par cet endroit à de grandes couvertures délits-; elles étaient

deflinées à faire des voiles pour fes Sultanes. Leur couleur était

pourpre, qui eftîa couleur favorite, des Levantins. Ces prétendus

voiles éiaient d’une épaiffeur coilfldérabip.

[ Note du Traducteur. ]

E 3
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L’expédition de toutes ces étoffes de foie (i) fe

fait par les trois villes de Paierme , de Medine & de

Catane. Medine efl fur-tout renommée par fes Ma-

nufactures de foie
,

par la beauté & la fineffe des

foies qu’on y emploie
,
par la perfe&ion de la maif%-

d’œuvre , l’éclat des apprêts , ou le luftre des étoffes

,

& la folidité des couleurs. Paierme fe didingue aulii

par cette lorte d’étoffes que l’on nomme Scomiglia

en Sicile , & par fes ludrines. Enfin
,
la ville de Ca-

tane
,
par fes beaux velours , vu que les foies un peu

groffes que produit fon territoire , contribuent beau-

coup à la perfection de cette étoffe , en lui donnant

du corps.

Il ferait difficile d’apprécier au jude les avantages

que la Sicile peut retirer de fes Manufaôures de

foie; il fuffira feulement d’obferver que cette Ifle

peut fatisfaire facilement à toutes les demandes qu’on

peut lui faire d’étoffes de cette belle matière
,
parce

qu’elle produit une quantité furprenante de foie. La

Sicile retire encore de très - grands profits d’une

foule de petits ouvrages que l’on fabrique avec de la

(i) Je ne dois pas ne'gliger de dire ici que la consommation des

des étoffes de foie eit cônfidérabk dans i’Ifïe même de Sicile
,
parce

que toutes les perfonnes honnêtes, & même celles de fa feconde

ciaffe font vêtues en foie.

[ Note du Traducteur. ]
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foie , tels que des rubans , des dentelles , des galons*

des cordons * des paflemens , des ceintures , des

franges , des agrémens , des grains d’épinards , &
autres objets de cette nature , dont je néglige l’énu-

mération. Il me fuffira de vous dire que les Siciliens

excellent dans cette branche d induftrie , d’autant

plus precieufe
,
qu’elle occupe beaucoup de fem-

mes* Je fuis , &c.

OBSERVATION DU TRADUCTEUR,

Il fe fait un commerce de fleurs artificielles afler

confidérable eu Sicile. Cette branche d’induflrie efl

entre les mains des Religieufes. Celles-ci emploient

les cocons des Vers à foie , & rendent la nature avec

aflez de vérité.. Cependant ces fleurs font en géné-

ral très-éloignées
* pour la perfeflion , de ces fleurs

artificielles faites à Gênes , à Florence & à Rome , .

& même à Paris. On voit en Sicile tous les Autels

parés de vâfes remplis de fleurs artificielles faites

avec du papier ou de. la toile gommée &c colorée *

parmi lefquelles font des fleurs de clinquant ;
on ne

peut rien imaginer de plus mauvais goût. Ce genre

de décoration d’Autel fe remarque également daçs

les Eglifes de Naples , où Ton aime la confufion ,

la richefîe & la profu fion. On fait encore à Païenne'

des fleurs en Orfèvrerie, qui font de la plus grande

E 4
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délicatefle
,

pour en décorer des Reliquaires. Cette

branche d’induftrie eft portée dans cette Ville à un

degré furprenant , 8c mérite d’être plus connue. J’ai

vu à Alcamo , en Sicile , des bouquets de fleurs faits

avec de la pâte de riz colorée , 8c montés fur des ti-

ges de fil d’archal , recouvertes de foie , comme

les fleurs de porcelaine. Ces fleurs font d’une couleur

très-fraîche 8c allez agréable. Comme toutes les

feuilles en font moulées 8c contournées enfuite avec

les doigts , il s’en fuit que pareils bouquets doivent

être faits très promptement. Les Religieufes de cette

Ville vendent ces fleurs aux Étrangers*

Q
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OBSERVATION DU TRADUCTEUR,

Sur les procédés en ufage dans les Manufactures d’é-

toffes defoie , & de draps d’or & déargent 9 pourfa-

ciliter Vintelligence de tous les détails dans lefquels

M. FAbbé Seflini a jugé à propos dentrer dans la

Lettre précédente.

C O M M E la plupart des procédés en ufage dans

les Manufaffures font en général peu connus , il ne

ferait point étonnant que la Lettre précédente eût

paru inintelligible au plus grand nombre des Lec-

teurs
, quoique très - intéreffante en elle-même. Je

crois donc être obligé de fuppléer à cet inconvénient

en expofant, de la manière la plus fuccinte , toutes

les préparations que l’on donne à la foie , depuis

qu’elle a été produite par l’infe&e indufirieux qui

nous la fournit
,
jufqu’au moment où elle a formé

une étoffe de la plus grande richeffe.

A peine la chenille qui nous donne la foie a-t-elle

achevé fon cocon
,
que l’homme s’en empare 8c en

déroule la plus grande partie du fil de foie dont il

eff compofé. Il eft alors évident que
,
pour y parve-

nir , il doit d’abord faire diffoudre , dans de l’eau

chaude
, cette efpèce de gomme qui agglutine ce
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fil fi délié contre lui - même , dans les révolutions

prefqu’innombrabîes que l'infeCte lui fait faire pour

en former un cocon. Il faut enfuite faifir ce brin , ou

plutôt le bout de ce fil , à qui Maîpighi donne juf-

qu’à 1091 pieds de longueur, & Mb Lyonnet de-

puis 700 jufqu’à 900 pieds
,
pour pouvoir le dévi-

der comme un peloton fur un grand dévidoir.

On faifit ce brin de foie en frappant les cocons

plongés depuis quelques minutes dans une chau-

dière d’eau bouillante , avec de petits balais aux

branchages defqueîs ces brins de foie ne tardent pas

de s’attacher. Cette opération fe nomme le tirage

des foies.

On fe fert de diiférens moulins pour dévider les

cocons, ou pour tirer la foie , dont le plus parfait eft

celui qui a été imaginé en Italie &: perfectionné en

Angleterre par M. Verrier. On en voit la defcrip-

tion dans le premier Volume des Mémoires, ou

Tranfaffions de la Société établie à Londres pour

l’encouragement des Arts (1). Je remarquerai en

paflfant que les moulins que j’ai vus en Sicile pour

tirer les foies , m’ont paru de la plus grande fimpli-

cité , & que le même homme qui faifait tourner le

(t) I’efpère publier incefïamment l’Abrégé des cinq Volumes qui

•nt déjà paru.

[ Note du Traducteur. }
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dévidoir avec fon pied ,
confervait en même^-tems

fes deux mains libres pourlefervice de la chaudière

& pour celui du fourneau.

La foie étant ainfi tirée ou dévidée de deffus le

cocon , 6c mife en mateaux , ou grands échevaux ,

n’offre pour lors qu’un fil très-délié , qui ne faurait

être d’aucune utilité , fi l’Art ne lui donnait une

certaine confifiance 6c une certaine force , en la

montant , c’eff-à-dire , en tordant enfemble plus ©u

moins , deux ou trois fils de la même foie
,
pour que

le fil qu’ils formeront
, ait plus de force. Cette opé-

ration efi du reffort du Moulinier de foie ,
Filatorajo

en Italien
,
qui fe fert pour ce montage , ou doublage

de foie , d’une ou de deux méchaniques très-ingé-

nieufes , dont l’une porte le nom de Yovale , d’après

la forme de l’une de fes principales parties.

Ces machines font mues par des hommes
,
quel-

quefois par des ânes
; mais le plus fhuvent par l’eau,

dans les grands établiffemens , comme à Valence en

Dauphiné.

On trouve , à la fin du Traité de Méchanique

d’Emerfon * écrit en Anglais , la deferìptlon 6c la

figure d’une de ces machines à organfiner 6c à mon-

ter les foies , d’après celle qui efi: à Milan. Je crois

que le même méchanifme efi également décrit dans

le grand Didionnaire des Arts 6c oes Sciences*
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Jufqu’ici, la foie eft encore en e'cru , lorfqu’elle

fübit toutes ces préparations.

Etant ainfi montée & remife en mateaux , on la

porte au Teinturier , à moins qu’on ne la dettine à

faire de la gaze.

Le Teinturier , après l’avoir fait débouillir pour

achever de la priver de cette matière gommeufe

qui la rendrait cattante
,

la blanchit , 8c lui donne

enfin la couleur que l’on delire.

La foie ayant été teinte fe porte au dévidage ,

c’ett à-dire, que chaque grand échevau ou mateau

doit être dévidé & rnis fur un certain nombre de

bobines que l’on conferve à part, & dont chacune

doit fervir à fournir la foie dont on formera la

chaine , ou les fils longitudinaux de l’étoffe. On en

tire encore la trame de l’étoife , mais celle-ci fe met

fur des canettes ou très - petites bobines
,
que l’on

place dans l’intérieur ou capacité de la navette
,
pour

faire le tittu de l’étoffe.

La chaine ett donc formée par un certain nom-

bre de pattees ou de fils de foie
,
que l’on tire chacun

de dettfus les bobines , & que l’on met de même
longueur les uns à côté des autres, par le fecours

d'une machine très- fimple , appelée ourdijjbir . C’eft

une efpèce de grand dévidoir vertical
,
qui doit avoir

8 ou 1

2

ailes.
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Chaque paffée a , félon l’ufage
, 3 5

aunes de lon-

gueur
,
qui eft celle des pièces de foie.

La foie de la chaîne ayant été ainfi ourdie
, on la

met fur un petit bâton cylindrique ,&un peu renflé

par le milieu , & on la monte enfuite fur le métier.

On fait pafler pour cela , l’un après l’autre, tous

les fils de chaque pafifée ou portée qui doivent for-

mer la chaine de l’étoffe
,

I
Q dans un maillon de

verre
,
pour ne pas l’écorcher en la travaillant

,

1° par le peigne.

Ces rhaillons , dans la petite tire
,
qui eft le cas où

l’on ne voudrait fabriquer qu’une étoffe unie,comme

le taffetas & le fatin, &c. font attachés parles deux

bouts à de petites cordes , réunies de même par leurs

extrémités à des pièces de bois horifontales
,

qui

forment les liftes .

Ces lifles font attachées , chacune par le milieu,

dans le haut 8c par le bas , à des cordes qui paffent

dans des poulies de renvoi, fixées dans le haut du

métier, & vont enfuite s’attacher aux marches ou

pédales. C’efi ainfi que l’on fait lever tout à la fois,

& par un feul mouvement du pied de l’Ouvrier,aidé

d’une partie du poids de fon corps, un grand nom-

bre des fils de la chaine
,
pour les entrelacer & les

lier par le fecours de la trame.

Cette chaîne convoie ou dirige la navette,& quel-
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quefois deux
,
qui marchent dans deux fens qui fe

croifent.

Lorfqu’il ne faut foulever qu’une portion plus ou

moins grande des fils qui compofent la chaine , les

maillons au travers defquels pafient ces fils, font at-

tachées par le haut à des cordelines ou ficelles qui

font réunies aux extrémités de certains leviers de la

première efpèce , établis dans le fens vertical fur les

traverfes qui réunifient les quatre pieds du métier.

Ces mêmes maillons font encore attachés par le

bas , à une autre ficelle à laquelle eft fufpendue une

longue équille de plomb
,
qui fert à ramener les fils

de la chaine dans une fituation horifontale,lorfqu’un

certain nombre a été foulevé par la Tireufc de corde

ou par le Tireur de boutons.

Ce méchanifme particulier ’difpenfe d’avoir un

nombre prefqu’infini de lifies & de pédales , ou mar-

ches ,
mais il exige une Tireufe, 8t n’a lieu que pour

la moyenne tire & pour la grande tire , ou le grand

riche . On fe fert de ces différentes expieffions pour

défignerles divers dégrés de richefle des étoffes bro-

chées & à fleurs , & les draps d’or 8c d’argent.

La chaine ayant été pafiee par les maillons des

lifies , ou des ficelles qui en tiennent lieu , on les

fait pafifer entre les dents du peigne que l’on adapte

au battant.

fc.
On roule enfuite la chaine fur les enfubles , ou
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gros cylindres , fixés horifontalement aux deux

bouts du métier
,
pour pouvoir tendre la foie félon

le degré convenable.

L’Art de monter un des métiers dont on vient de

donner une idée , eft celui de la LiJJeufe , c’eft-à-

dire , de cette femme qui difpefe certaines parties du

métier
,
pour que l’Ouvrier puiffe exécuter tel ou tel

deflin.

Par les facilités que donne cette difpofition , on

peut rendre fur l’étoffe tous les objets , mais le Fa-

bricant fe borne
,
pour raifon d’économie , à ceux

dont les couleurs font moins fondues (1).

Chaque couleur de foie a fa petite navette parti-

culière
,
que l’on nomme Spolin , ainfi que chaque

genre de dorure, tel que le filé , la lame , & même le

frifé.

Chaque fujeteftlHfé féparément,mais fur la emme
chaine

,
que le fond de l’étoffe.

Les procédés en ufage pour la fabrique des velours

& des peluches , font encore plus ingénieux& moins

dans la nature que ceux que l’on emploie pour les

etoffes unies ou brochées. La caufe vient du poil

coupe en double qui forme le velours ras
,
qui fait

faillie fur l’étoffe , comme les poils d’une fourrure.

(1) Au moyen des points rentrés „ on peut prefqu’iniiter îe fondu

& le fini d’un tableau.
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Il eb facile de concevoir la raifon pour laquelle il

faut que chaque étoffe ait deux libères
, & celle pour

laquelle celles-ci doivent être d’une foie beaucoup

plus forte que la chaîne , car c’eb dans ces libères

que l’on fait entrer les pointes qui terminent une

efpèce de règle, fe pliant à charnière dans le mi-

lieu
,
que l’on déploie pour tenir l’étoffe toujours

bien tendue dans fa largeur.

L’Art de fabriquer les étoffes de foie Scies draps

d’or & d’argent , a été porté à Lyon
,
comme tout le

monde le fçait , à fa plus haute perfection. Ces Ma-

nufactures
,
qui font fubbber un nombre prodigieux

de familles, feraient beaucoup plus floriffantes, fi

la confommation des étoffes riches était plus grande.

On ne veut plus que du bcl-uni 9 des étoffes Anglais

fes , mais on ignore peut - être que le ciel enfumé &
embrumé de Londres eb une caufe qui s’oppofera

toujours à line pareille magnibcence dans cette

Capitale.

Les Manufactures de Lyon font dignes , à tous

égards , des plus grands encouragemens
,
parce

qu’elles font la gloire de l’indubrie Françaife. Elles

mettent à contribution le Deffin , & la Peinture pour

les Deffins , la Méchanique
,
pour une foule de Ma-

chines , dont ellet empruntent les feçours , & exi-

gent de plus une grande adreffe de la part de l’Ou-

vrier , & d’autant plus de patience
,
que brochant

fon
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fon étoffe à l’envers , il ne voit jamais le deffin qu’il

exécute , ce qui le recréerait.

Les étoffes étant achevées , on leur donne un cer-

tain luffre ou apprêt* qui les rend plus éclatantes.

C’efî: l’affaire du Donneur d'eau
,
profeffion particu-

lière
,
qui met la dernière main à l’étoffe.

Quoique l’on pût faire des étoffes de foie d’une

très-grande largeur, comme en Angleterre, on s’eff

cependant
,
prefque généralement, borné à ne leur

donner que celle de l’efpace qu’un homme peut em-

braffer , fans fe gêner
,
pendant une journée entière,

prefque toujours prolongée jufqu’à minuit.

On vante les étoffes unies de foie qui fe font à

Florence
,
les moires de Turin & d’Angleterre

, les

étoffes de Lyon & le grand-riche , c’eff - à - dire
, les

draps d’or & d’argent qui fe fabriquent dans cette

Ville , les gazes de Paris & d’Angleterre
, les fatins

& velours d'Hollande & de Lyon , les gros de Tours,

les mouchoirs de foie de Barcelone , les étoffes ri-

ches de Smirne , les bourres du Levant , les velours

de Gênes , & les petits velours de Melline.

On fait de très-bonnes étoffes de foie depuis un

tems immémorial dans la Chine , dans le Mogol
,

dans tout l’Indoffan
, dans la Perfe & dans i’Afie-

Mineure. Ce rafinement de l’induftrie prouve dé-

monftrativement l’antiquité de ces Peuples. Ceux-ci

connaiffent aulii l’Art de filer l’or & l’argent. Ils

Tome IL F
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préfèrent le filé de leur pays à celui que nous leur

avons porté
,
qu’ils trouvent trop facile â s'érailler >

c’eft-à-dire , à fe découvrir
,
quand il eft employé en

étoffe ,
comme dans les cir^akas , étoffe Turque qui

a été jadis fort à la mode. Les Chinois font quel»

ques étoffes très - fingulières , dont la fabrication

nous eft encore inconnue.

Les procédés en ufage dans les Manufactures de

foie, font prefque les mêmes par tout, parce que

chaque étoffe n’eft peut-être que le réfultat de l’en-

trelacement d’un grand nombre de fils placés lon-

gitudinalement , avec d’autres fils rangés en largeur

& fortement ferrés les uns contre les autres, par

l’effet du battant.

J’ôfe préfumer que ces détails jetteront un plus

grand jour fur la Lettre que l’on vient de lire.

M. l’Abbé Seftini écrivait à un de fes amis à Florence,

Ville connue par fes Manufa&ures de foie ,& où tous

les procédés qu’elles fuppofent ne font ignorés de

perfonne. 11 a donc cru devoir fe difpenfer d’hérif-

fer fa Lettre de notes pour expliquer les termes de

Manufactures qu’il employait.

Avant que le grand Dictionnaire Encyclopédique

eût paru , on ne trouvait aucun Ouvrage furies Ma-

nufactures des étoffes de foie. L’anathême prononcé

contre tous les Ouvriers qui abandonnaient les Ma-
nufactures, retenait également les Auteurs. Je ne
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connais , après l’Auteur de l’Art de fabriquer les

étoffes de foie
,
qui fait partie delà fameufe collec-

tion des Arts ScMétiers
,
publiée par ordre de l’Aca-

démie Royale des Sciences
,
qu’un feul Ouvrage fur

ces matières. Il efï de M. Joubert de la Hyberthe-

rie , & a pour titre le Deffinateur de Fabrique. Cet

Auteur ne traite que de la partie purement pratique

du Defïïnateur , état qui fuppofe beaucoup de goût

de connaiffance de la fabrication des étoffes.

Le Defïïnateur de Fabrique doit même fabriquer

lui-même pendant quelque tems
,
pour favoir par fa

propre expérience quelles font les limites qui le ref-

treignent.

Il faut qu’il produife de grands effets avec le moins

de moyens poflibles. Voilà l’énoncé du problème

qu’il a tous les jours à réfoudre. 7

C’efï une efpèce d’Artilfe dont le talent efï l’ame

d’une Manufa&ure,quand il a lï imagination féconde ,

& qu’il efl économe dans les moyens de rendre fes

idées.

On exige qu’il delfine un peu la figure
,
pour

qu’il ait plus de facilité à dôffiner la fleur, qui efl

fon véritable genre. 11 doit être même à portée de

la copier , & de la peindre même d’après la Nature.

Un peu d’ornemen t lui ferait encore utile
,
pour lui

donner de beaux contours & de grandes idées; en-

fin ,
beaucoup de patience

,
pour compter les points

F 2
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du papierréglé, & pour mettre enfin Fefquifle, qui fe

colorie en carte . Cette dernière opération efi: pure-

ment méchanique, fondée fur la réduction des

Plans en Géométrie.

Je croirais laiffer encore à défirer à mes LeCteurs

,

fi après les avoir entretenus fommairement des dif-

férens procédés en ufage dans les Manufactures

d’étoffes de foie & de draps d’or & d'argent
,
je leur

laiffais ignorer les moyens dont on fe fert pour mé-

tamorphofer l’or & l’argent * & même le cuivre , en

lames très-étroites , d’une longueur indéfinie , fou-

vent unies , & quelquefois frifées
,
ppur être em-

ployées feules dans les étoffes * en guife de trame ,

ou pour recouvrir des fils de foie , & former enfin le

filé ,
que tout le monde conna.it. Nous jouiffons de

tous ces avantages fans favoir , le plus fouvent, com-

ment l’induftrie nous les procure. Or , il efl: humi-

liant, dans ce fiècle de lumière , d’ignorer les pro-

cédés ingénieux par lefquels on remplit ces différens

objets.

L’or & l’argent font les feuls métaux propres aux

Manufactures de dorures fines
v (

les autres en font

fagement profcrits ). On commence d’abord par fe

les procurer les plus purs qu’il eft poffible
;
or

,
pour

en juger, on fuppofe d’abord qu’une maffe quel-

conque d’argent fe divife en douze parties égales

,

appelées deniers , h. chaque denier en vingt- quatre
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grains, de manière qùe toute cette maffe contient

deux cents quatre-vingt-huit grains ;
fi toutes ces

parties font d’argent , alors l’argent fera vierge , ou

le plus fin. Mais fi , dans ce nombre , il s’en trouve

qui foient d’un autre métal , la maffe d'argent fera

altérée d’autant de grains qu’il y en aura de cet au-

tre métal.

Une maffe quelconque d’or fe divifie en vingt-

quatre karats , & chaque karat en trente-deux autres

parties aliquotes. La maffe contient donc fept cents

foixante-huitde ces dernières parties.

Il y a néantmoins cette différences entre l’alliage

de f’argent & celui de l’or,. que le premier n’étant

que du cuivre (1) ,il ne fe compte point, au lieu que

le fécond étant par fois de l’argent
,

il a une valeur

réelle.

(1) Dans le Nord
,
& meme en Allemagne

,
ou les ducats fonten

général ïa monnaie d’or la plus commune, on ne les prend guères

qu’au poids
, à moins qu’ils ne foient bien cordonnés

; on exige

encore qu’ils forent d’une couleur rougeâtre
, & tels que ceux que

les Polonais nomment Ccrvoni sfati, ducats rouges parce qu’on

eft alors allure que ces monnaies font d’un or pur, & non point al-

térés avec de l’argent. Ce dernier métal ne prive prefque pas l’or de

fa du&ilué ;
il le rend feulement plus paie ainfi

,
en ployant faci-

lement un ducat avec fes doigts
,
on n’a pas toujours ïa preuve qu’il

ed au meilleur titre. Le cuivre donne à l’or une certaine dureté, &
n’en alterre prefque pas la couleur. La balance offre donc l’épreuvfi

la plus fûre ,
car l’or ed le plus pefant des métaux.

F
3-
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D’apres ces notions
,
tout fe réduit à découvrir

combien une mafie d’or ou d’atgent contient d’al-

liage. Ce procédé eft connu fous le nom d'EJJai, &
confifie à prendre une portion de la mafife , & à faire

évaporer l’alliage qu’elle contient ; le réfultat de

cette opération s’applique enfuite à la mafie entière.

On trouve ces procédés dans tous les Traités de

Chimie.

Utjjai n’a peur but que l’appréciation de l’or &
de l’argent. On les affine enfuite pour les difpofer

à être employés en les ifolant de tous corps étran-

gers, Ici on agit fur la totalité de îa mafie , & non

pas fur unefeffe portion , comme dans l’effai.

L’or doit être parfaitement épuré
,
parce qu’il

s’unira mieux à l’argent, & le dorera davantage.

L’argent doit être affiné au titre de onze deniers &
dix- neuf grains

,
parce qu’il acquiert , dans cet état,

le dégré de malléabilité le plus convenable pour

maintenir fon dorage & céder avec lui aux opéra»

rions qu’ils ont à fubir enfemble.

L’argent eftdonc fondu en lingots du poids d’en-

viron cinquante marcs au titre de onze deniers dix.

neuf grains , & For en lingots plus petits Êc plus ou

moins pefant , au titre de 23 karats ff. C’efi: fous cette

forme que les matières font portées de YAffinage

chez le Tireur d'or.

On y forge le lingot d’argent pour être divifé fous
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le marteau en trois bâtons très-cylindriques
, & de

poids égal , autant qu’il eft poffible. Leur diamètre

eft d’environ quatorze lignes
,
& leur longueur de

vingt-un pouces. Une de leurs extrémités doit for-

mer une pointe conique , longue à peu-près de cinq

pouces. L’or eft remis en même tems au Batteur

d’or
,
qui le rend en feuilles de quatre pouces &

demi en quarré , & du nombre de foixante à l’once .

les matières étant ainfi préparées , on les difpofe au

dorage.

Avant de dorer le lingot d’argent , on racle exac-

tement toute fa fuperficie , afin qu’il n’y refie ni

corps étrangers , ni petites cavités.
1

Eniuite on y ap-

pliques froid les feuilles d’or avecprécifion , & pour

les fixer , on les enveloppe d’un ruban de fil grofiier;

de là on met ce bâton dans un brâfier ardente où il

doit refier jufqu’à ce qu’il ait acquis un degré de cha-

leur convenable à la foudure de l’or fur l’argent.

Lorfqu’il efi retiré du feu, on ferre fon extrémité

pointue entre les mords d’une tenaille fixée à un

banc (
i)

,
& l’on paffe avec force fur tous les points

(i) M. Charpentier, fiatile Mëchanieien , demeurant à Paris T

Cour du Vieux-Louvre
,
a imaginé un banc à étirer où il a adapté

très-ingénieufement le levier de la Garoujle

,

qui iui donne une

très-grande force, & laiffe à l’Ouvrier qui étire
,
une main ablolu-

ment libre. On voit cette machine, qui épargne un homme, dans

fon attelier. Elle mériterait d’être plus connue.
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de fa furface , la pierre de fanguine
,
qui tout à la

fois foude l’or & polit parfaitement le bâton doré.

On laifïe refroidir le bâton , & on l’enduit de cire

neuve , afin d’en faciliter le tirage à F Argue , &c em-

pêcher que l’argent ne fe découvre de For
,
par le

frottement exceffif que ce dernier métal fouffrirait

contre les parois de la filière , fans une femblable

précaution.

UArgue efi un Laboratoire où s’exécutent des

travaux qui forcent le bâton doré à devenir très-

long aux dépens de fon diamètre, en confervantl’or

fur l’argent. Cette opération efi le principe de tout

le tirage d’or; car celles qui la fuivent,n’ont d’autre

objet que de réduire le même bâton
,
par gradation,

à la minceur d’un cheveu.

La machine par le fécours de laquelle on étire ce

bâton, n’eft autre chofe qu’un cabefian auquel on

applique huit hommes
,
pour faire paffer fuccefE-

vement ce bâton doré par vingt trous de plus en

plus étroits , ménagés dans une forte filière arrêtée

folidement à un billot. Ce bâton efi:
,
par confé -

quent,pris par fon extrémité conique entre les mords

crénelés d’une tenaille à branches crochues
,
dans

lefquelles paffe un fort cable qui s’entortille fur le

cabefian.

Après ce travail
, le bâton doré qui n’avait que

vingt-un pouces de long fur quatorze lignes de
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diamètre , devient un gros fil doré d’environ trente

pieds de longueur
, dont le diamètre n’efi: plus que

de trois lignes & demie. 11 faut cbferver qu’on a

ciré le fil doré à chaque pafiage , & qu’on le fait

enfuite refroidir dans une baignoire pleine d’eau ,

pour prévenir les inconveniens du frottement & de

la chaleur. L’opération fe termine par ployer le fil

de trait d’or , fur un rouleau d’environ fix pouces de

diamètre
,
qui lui donne la forme d’une vis fans fin,

& on le rend ainfi au Tireur cToj .

Le trait ayant été apporté de l’argue , on s’ap-

plique à le dégroifir
;
on fait pour cela recuire la

petite pointe d’argent du fil doré
,
pour qu’elle foit

moins caffante , & l’on met l’efpèce de vis que for-

me ce fil ,
fur un cône tronqué appelé Chapeau

,
qui

fe meut verticalement fur fon axe ;
on palle enfuite

la pointe du trait dans le plus grand trou d’une

filière retenue fur le même banc qui porte le cha-

peau, dans une fourchette de fer verticale. Cette

pointe , amenée avec force au moyen d’une tenaille,

eft arrêtée fur un rouleau , ou cylindre vertical , fur

lequel font deux collets de fer , dans lefquels entre

une barre de fer , coudée à une de fes extrémités

pour former une manivelle (x) , & qui traverfe la

(1) Au moyen de cette difpofit'on, on fe procure un bras de levier

plus ou moins long , à fa volonté , en faifant couler plus ou moins

cette barre entre les collets. Idée heureufe & bien fîmpie.
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baie fupérieure de ce cylindre diamétralement.

Trois hommes font tourner ce cylindre fur fon

axe, au moyen de cette manivelle; &, par fon

mouvement fuccefïlf de circonvolution , ils recueil-

lent tout le ni doré , tandis qu’un enfant cire de la

main droite, la gauche armée d’un maillet,

frappe la filière allez de fois pour empêcher le che-

vauchement des tours du trait à mefure qn’ils fe

multiplient fur le rouleau. Ces trois hommes s’arrê-

tent d’intervalles à intervalles, pour monter ces

mêmes tours au fommet du rouleau. Ils palîent de

fuite trois pièces de traits , ou trois différens traits

par la même filière
,
pour donner à celui qui en fort

le tems de fe refroidir dans un fceau plein d’eau.

Cette opération fe repète 1 5
fois

,
afin de réduire le

trait à l’état de groffeur où il doit être apprimé.

Or ,
ŸApprimage n’eft qu’un diminutifdu dégrof-

fage ,
ainfi que YAvançage en efl: un de l’apprimage.

Les Tireurs d’or ont jugé à propos de défigner par

ces noms les opérations fucceffives de leur Art

,

par

lefquelles ils réduifent le fil d’or, d’abord , à la grof-

feur d’un fil à coudre , & enfin à celle d’un cheveu.

Dans cet état

,

ils le roulent fur des bobines, qu’ils

appellent Roquetins. Il efi: facile de voir qu’il ne s’a-

git que de fe fervir de diverfes filières , & de couper

quelquefois le fil d’or en deux parties égales , nom-

mées Gavenes
,

parce que fa longueur totale le

rendrait trop emharrafiant.
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Les dernières opérations du tirage du fil d’or

,

font confiées à des femmes
,
parce qu’elles exigent

peu de force & beaucoup de délicateffe. Il faut fur-

veiller la filière , & conferver l’ordre des trous
,
que

Ton rétrécit quelquefois du côté de la fortie du fil

,

on l’arrondit enfuite avec des poinçons d’acier

,

pour qu’il n’y refie aucun angle vif qui écorcherait

le fil d’or. O11 voit fouvent à Naples Sc à Paierme

des femmes parachever les traits d’or au milieu de

la rue ;
la machine dont elles fe fervent étant très -

portative , & fe plaçant fur leurs genoux.

Le fil d’or étant parvenu à l’état de ténuité dont

je viens de parler , on les difpofe a.xx filage , en les

applati fiant au moulin à ecacher. Son méchanifme

efi très-fimple, il refiembie en tout A celui des la-

minoirs que l’on voit chez tous les Orfèvres Bijou-

tiers, & n’en diffère que par fa petitefife.

Ce-moulin confifie en deux petites meules d’a-

cier (1) ,
placées de champ l’une fur l’autre , donala

circonférence efi enveloppée d’un acier très poli.

La meule fupérieure dont la circonférence e$ d’en-

(1) On regardait ii y a 40 & <>o ans à Lyon ,
la trempe de ces iheu-

ies comme un prodige
,
& abfolument fubordonnée au hafard. On fe

mettait ordinairement en prières pour en obtenir le fuccès. Des Al-

lemands s’occupaient de ieur fabrication. Ces meules fe vendaient

très-cher. Peu de Lyonnais ôfaien: en faire.
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viron 14 lignes
;
l'inférieure , épaiiTe\feulement de

12 lignes , & fe meut dans la même place.

Sur les deux extrémités de l’axe de la roue , ou

meule fupérieure
,
prede une pièce de fer appelée

Contant

,

& entretenue dans un bloc de bois for-

mant une efpèce de fourche qui emhrafle toutes les

meules
,
par fa fabrication latérale.

Ce bloc traverfe le banc fur lequel porte le mou-

lin à e'cachtr. A la partie inférieure de ce bloc, qui

fe trouve partagé en quatre , font attachées autant

de corde°,qui fe réunifiant au milieu d’une planche

arrêtée par une de fes extrémité , en font deux tou-

rillons', 8c forme un lév’er de la feconde efpèce. En

chargeant plus ou moins cette planche vers le bout

qui efi libre , on obtient alors une prefiion plus ou

moins grande.

En même tems que Ton fait mouvoir la meule, ou

roue inférieure , à l’axe de laquelle eft adapté une

manivelle , une large poulie adaptée à l’autre bout

du même axe , & fur laquelle paflfe une corde fans

fin , fait tourner le Roquetin
,
qui fe charge du fil d’or

réduit en traita ou lame régulière 8c flexible.

On prépare enfuite fur le rouet fimpîe ou Tran-

quanoif ,
les foies fur Jefqueiles le fil d*or applati

outrait, doit être filé. Ces fils font de différentes

efpèces , 8c ceux qui font defiinés à faiie du galon 8c

à enrichir certaines étoffes , telles que les Cir\acas %
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doivent refifembler au fil de trait par leur uni. D’au-

tres ont différées grains, pour être employés dans la

dentelle (1) , l’étoffe riche , les agrémens
, la bro-

derie les Enjolivures . \

Les foies étant bien épluchées , il s’agit de les re-

couvrir avec le fil d’or écaché
; cette opération dif-

ficile au premier coup-d’œil , fe fait par le fecours

d’une machine très-compliquée , connue fous le

nom de Rouet à filer ,
par laquelle le même moteur

fait tourner une grande quantité de roquetins cou-

verts de traits d’or , ou d’argent, & communique le

mouyement dans un fens contraire aux bobines

chargées de foie, à mefure que la foie palle d’une

bobine fur celle qui efi deftinée à la recevoir quand

elle efi; recouverte parle trait, ou lame; cette der-

nière s’enroule autour de lui , avec la plus grande

égalité , & forme le filé.

Comme cette opération
,
pour être bien conçue,

fuppofe nécefîairement une figure
,
& même plu-

fieurs
,

je crois devoir renvoyer mon Leâeur à

VArt du parfait Tiieur cEor Français , auquel tra-

vaille M. Philibert Charmy ,
Marchand Tireur d’or

& Guimpier , à Lyon
,
qui a fait des corrections

(i) Les îames frife'es fe préparent ainfr
,
en paffant entre les dents

de deux roues dentées verticales
,
dont ies dents fout très - rappro-

chées.
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utiles à toutes les machines néceffaires dans la pra-

tique de fa profeffîon. C’eft dans le mémoire qu'il a

publié en 1785 ,
fous le format in-4. , furfes inven-

tions
,
que j’ai puifé la plus grande partie de ce que

je viens de dire. Je dois même ajouter que la clarté

qui régne dans cet Ouvrage , & les connaiffances

en méchanique que fon Auteur annonce , affurent

d’avance le fuccès du Traité qu’il nous promet.

On pourrait encore con fui ter le grand Diction-

naire des Arts & des Sciences , aux articles Tireurs

d*or , Guimpiers * Ecacheurs & Fileurs d'or &
dtargent.

Je termine ce long article en obfervant que tous

les procédés dont je viens de parler font connus de-

puis un tems immémorial dans l’Afie , à la Chine 9

dans l’Indoftan
,
que les peuples de ces contrées y

font peu de cas de notre filé d’or ou d’argent, quand

on leur en porte. Leurs étoffes d’or & d’argent font

beaucoup plus durables que les nôtres. Quand on

les examine de très-piès * on voit que leur trait ne

Tecouvre pas aufïi exa&ement la foie que chez

nous
;

c’eii peut-être ce qui , donnant plus de fou-

pleffe, allure la durée de l’étoffe , mais cet avantage

eft balancé par des irrégularités qui ne fe trouvent

point dans nos étoffes , ni dans notre filé. Les étoffes

de foie fabriquées dans l’Indoftan & dans la Perfe ,

font en général mal frappées. Je fuis tenté de croire
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que cette négligence apparente eft motivée, pour

donner plus de foupleffe à l’étoffe
,
parce que ces

Peuples attachent au\ grand fini le même prix que
nous.

LETTRE IV.

Adrejfée à Monjîeur Dominique - Marc Mannl
i
de

VAcadémie de la Crufca , & Membre de la Société

Royale des Géorgophiles de Florence , dans laquelle

l Auteur parle de la culture du Sumac
, de celle des

Lupins
,
& delà manière defaire Vhuile de Lin en

Sicile.

A Catane, le 18 Septembre 1776.

M O N S I E U R ,
0/

On n’ignore point que
,
pour vous délaffer des

plus férieufes occupations
, vous vous amufez quel-

quefois à traiter des matières d’Agriculture
, & avec

tant de fupériorité
,
que vos écrits- fur de pareils fu-

jets , ont , non-feulement mérité les fuffrages de la

célèbre Société des Géorgophiles
, mais encore ceux

de tous vos amis particuliers
, à l’invitation defquels

vous vous etes vu obligé de leur faire voir le grand
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jour, foit pour leur utilité , foit pour leur plaire.

C’efc pour cette même raifon que je n’ai point

hé fité d’adreffer cette Lettre
,
qui traite de diftérens

objets de l’Agriculture & du Commerce de Sicile
, à

un Savant de votre clafife
,
qui s’efi: rendu aufifi célè-

bre parla pureté avec laquelle il écrit dans la Langue

Tofcane
,
que par fes recherches profondes furPHif-

toire de notre Patrie , dans les tems d’ignorance ce

de barbarie.

Ces objets font certainement très-peu de chofe en

eux-mêmes , mais fi vous daignez recevoir ma Let-

tre avec cette même bonté & cette même indulgence

dont vous m’avez toujours donné des preuves , cet

accueil fera pour moi un motif fufhfant pour entre-

prendre un jour un travail plus important.

Je defirerais d’un autre côté
,
pouvoir vous pré-

fente r mes écrits dans un ftyle qui pût mériter vos

fiÆages
,
ou du moins qui ne fût pas dans le cas de

me faire rougir du peu de progrès que j’ai fait fous

vous
,
par ma faute & ma très grande faute , furtout

lorfque ,
dans nos conventions, je m’exercais à

parier purement la Langue Tofcane.

Si je ne profitai pas alors de la pureté de votre

diction , & de ces tournures pleines de force

qui font le mérite de la Langue Italienne, ce ne

fera pas peu de chofe pour moi fi , en courant main-

tenant le monde , & fi en allant d’une Province dans

une
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one autre
, vous ne trouviez pas dans mes Lettres

tous ces horribles Gallicifmes qui fourmillent au-
jourd hui dans les produaions Littéraires de l’Ita-
lie (t). Laiflons cette matière

, & venons mainte-
nant a notre objet.

Du Sumac
. (2)

Ce petit arbre
,
que l’on cultive en Sicile

, eft ap-

leur lZÎ TJ
1 ep,quenl!d ecare & ie parler correumene

i 8 ’ "7Ia

;

6nent amèrem&t * <* qe’elie le corrompt tousles jours, en adoptant, non-feulement do* mors nouveaux
, maisencore es tournures étrangères

, & fur-tout des Gallicifmes Ilsprétendent que l’Italien moderne n’a ni ia même force ni a i meenergie que ceiu. que l’on parlait du tems de Bocace • auffilesluuursdu „ &du 16e fiècle, Ibnt-iis trés-eftiméspLÏLZ
?“f

lt “<*”<?»/ que les Italiens modernes

,

dans lefrsécrTs
!" ’ ^ PÌUS intef,i«iWes & P^ Airsdans leurs écrits

, & peut-etre moins verbeux. Qu’il ferait à defirer

g . Les Anglais n ont pas ete les derniers àia faire. Onn’écritque

Se Zé
C

r
Preni

t"’
& °n ”e C°mprend Pas facilement ce quieli enveloppe dans un fatras de mots. Si les Langues pouvaientfui

Z'Zr P PrèS dIeS feraient que plus

[ Note du Traducteur.
J

(2) M. Stumpi, habile Naturarle Allemand . vient de propoferun bon moyen pour élever & nourrir les abeilles. Il eft queftion demettre a leur portee l’arbre appelé Sumac , ou Rhusglabra
, folli,

Tomt IL G
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pelé par quelques Botaniftes ,
fur - tout par Gafpar

Baufrin dans fon Pinax ,
Rhusfolio ulmi

,
par Jean

Bauhin ,
Rhus,five Sumac ,

par Linnéô & par quel-

ques autres Auteurs
,
khus coriaria , vu lufage que

l’on fait de fes feuilles pour tanner les cuirs
,
que l’on

appelle pour cela Sommacchi en Italien.

Les feuilles du Sumac fervent encore à teindre en

noir les maroquins & autres peaux ,
comme tout le

monde le fait.

Cet arbufte réuffit très-bien pour l’ordinaire dans

ces terres qui fontgraffes & argilleufes , ainfi que dans

celles qui font fablonneufes , de même que dans les

terres fraîches qui fe trouvent fur ces parties delà

croune des montagnes qui font expofées au foleil. Il

croît mal dans celles qui ne font pas de la nature des

terres dont on vient de parler. Les feuilles que pro-

duit alors ce fumac n’ont pas la même a&ivité que

lorfque cet arbufte croît dans le fol qui lui convient.

Les endroits de la Sicile qui abondent le plus en fu-

mac , & où on cultive le plus volontiers ce petit ar-

bre ,
font les territoires de Melnello ,

deVal-di-

pinnatis . ferratis J lanceolciùsAz Lamée ,
& YAfcltpias Syriaca*

du même.

Ces végétaux s’élèvent facilement ,
& fe reproduiferit par bou-

tures. Le premier doit être trânfpknté ;
fa fleur dure jufqu’au com-

jsencement d’Oâobxe ;
le fécond n a befoin d <aucune culture.

[ Journal de la Biancherie. ]



la Sicile et la Turquie.
99

Noto , d’Alcamo , de Monreale , de Parco
, & autres

lieux. Cette culture fe fait de la manière fui vante.
On cultive le fumac de la même manière qu’une

jeune vigne, & on le plante de même; cependant
avec cette différence, que la vigne fe multiplie par
des chapons ou croffettes

, & que le fumac vient de
Barbatelles, ou petites racines

, comme l’expérience
le démontre tous les jours. Cefi pour cette raifon

que , lorfqu’il s’agit de faire une nouvelle plantation
de fumac; on prépare le terrain de la même manière
que je l’ai remarqué dans mon Traité de la culture
de la vigne en Sicile. Lorfqu’on a fait un certain
nombre de-petites foffes , de la largeur de la main
& de la profondeur d’un empan

, à la diflance les
unes des autres de deux braffes de Florence

, ou
quarante pouces de Roi

; on y couche en travers
deux remettons ou Barbatelles de fumac, que l’on re-
couvre bien avec de la terre , & que l’on foule en-
fuite fortement avec le pied. De pareilles plantations
fe font ordinairement dans le mois de Janyier. On
eft enfuite obligé

,
pendant deux années confécuti-

ves , de bêcher le terrain autour de ces pieds de
fumac

, trois ou quatre fois dans l’année
, c’eft-à-

dire, la première fois dans le mois de Janvier, la

feconde, dans celui de Février, la troifième dans le
mois de Mars

, & la quatrième en Avril
,
pour que

les tacines de cet arbufle fe fortifient dans la terre ,

G 2
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& pour que l’arbufte prenne bien , &. produife un

jour beaucoup de feuilles. Apres les deux premières

années , il ne faut plus bêcher que deux fois l’an le

terrain aux pieds des lumacs 9
favoir , au mois de

Janvier & au mois de Mars. Enfin , ce ned qu’au

bout de la troifième année que cet arbufte produit

une qua ntité fuffifante de feuilles 9
qui efi la feule de

fes parties dont on faffe ufage.

Le fumac 9
que l’on compte parmi les fous arbres,

/uff? urici 9
s’élève auffi haut qu’un arbre de moyenne

grandeur. Il pouffe de differens endroits de fa tige 9

plufieurs branches ,
qui à leur tour produifent

plufieurs rameaux 9 dont l’ecorce eft de couleur

brune , êt dont les baguettes font toutes

^ouvertes d’une efpèce de duvet. Ce petit arbre

commence à pouffer 9 dès le mois de Février , cer-

tains bourgeons comme la vigne 9
ou efpeces d yeux

d’où forcent en fui te fes véritables feuilles 9
que

j
ai

vu très-grandes & bien développées vers le milieu

du mois de Mars. Elles font diftribuées par paires,

l’une vis-à-vis de l’autre 9
fur une tige commune de

la longueur d’un quart de braffe, ou environ cinq

pouces de Roi
,
qui fe termine par une feule feuille.

Ces feuilles font vertes ,
longues ,

pointues & den-

telées ;
il croît dans le même tems 9 au bout de pref-

que toutes les baguettes 9
une grappe ayant la forme

d’un raifin , comme celui que produit la vigne 9 &
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qui commence à fleurir dans le mois d’Avril. Les

fleurs du fumac font rofacées 8c compofées de plu-

fieurs pétales difpofées en rond. Il s’élève de fon ca-

lice un pillile qui forme dans la fuite une capfule a

peu près ronde, qui a prefque la forme d’un rein,

&

qui renferme une femence pierreufe de la même
figure , d’une couleur noirâtre

,
qui eli très-piquante,

& aromatique.Tout ce fruit,de même que la grappe,

qui eli très réfineufe 8c d’une couleur rouge , mûrit

vers la fin du mois d’Août. C’ell à cette époque , 8c

même dès les derniers jours du mois de Juillet , 8c

pendant tout le mois d’Août, que commence la

cueillette des feuilles de cet arbre. Elle fe pratique

de la manière fuivante.

Les feuilles du fumac étant mûres vers le tem s

dont je viens de parler, les Payfans Siciliens les en-

lèvent mietono , 8c coupent tous les rameaux jufques

aux principales branches , 8c même jufqu’aux tronc.

Us les laififent fort bas , 8c prennent quelques pré-

cautions en en coupant la tige
,
parce que cette opé-

ration fert en même-tems de taille à cet arbre,

pour que l’année fuivante il fournifleune plus grande

quantité de feuilles , 8c qui foient en même tems de

la meilleure qualité. Les rameaux du fumac ayant

été ainfi coupés, on en fait de petits fagots ou faif-

ceaux
,
qu’on Iaiffe épais fur la terre , au moins pen-

dant quatre jours
,
pour que toutes les feuilles puif-

G 3
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fent bien fe fécher. Ce nombre de jours étant écoulé,

les Payfans tranfportent tous ces faifceaux fur Faire,

& les battent les uns après les autres avec des bâtons

eu des efpèces de fléaux
,
pour en faire détacher les

feuilles ;
ils jettent enfuite les extrémités des jeunes

branches , Sc tous les rameaux, hors de Faire, quand

ceux-ci n’ont plus de feuilles. Les Particuliers qui

font une grande quantité de fumac , font dans l’ufage

de faire paffer fur ces petits faifceaux
,

qu’ils ont

foin de faire bien étendre fur Faire , leurs bœufs ou

leurs mulets
,
pour aller plus vite , & pour écono-

mifer les journées d’hommes. Lorfque la feuille a

été ainli féparée des branches du fumac
,
qui ne font

plus alors de la moindre utilité , on réduit cette

feuille en pouffière. Or
,
pour y parvenir , on les fait

paffer fous une meule verticale
,
pareille à celles des

moulins à huile. Lorfque cette feuille a été bien

pulvérifée &paffée au gros tamis , ou crible , on la

met dans des facs , & Fon attend les demandes pour

vendre. Il efl: de la prudence d’un Commillionnaire

de retenir toujours ces feuilles avant la récolte.

Comme l’homme ne manque jamais de moyens

pour tromper le Public , fur-tout dans le commerce,

& comme ces moyens fe font multipliés en raifon

de Fempreffement que les perfonnes honnêtes ont

eu de les dévoiler, on croit devoir répéter ici que

l’Acheteur doit toujours être fur fes gardes , & con-

«
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venir avec douleur qu’il n’y a point d’article de

commerce qui ne puifie donner lieu à quelque frau-

de D’après cette affligeante vérité , il ne faut plus

être furpris fi l’Acheteur peut être trompé en achet-

tant du fumac- Or, voici comment on falfifie & l’on

adultère cet article. Les Payfans de mauvaife foi

font moudre, en même tems que leurs feuilles de

fumac , des feuilles de figuiers
,
parce que celles-ci

étant ainfi préparées , & la pouffière que l’on en

tire bien mêlée avec celle des feuilles du fumac , on

ne fauraitdiftinguer ni reconnaître ce mélange. Les

feuilles de figuier remplififent d’ailleurs le même ob-

jet que celles dont on parle
,
quand il s’agit d’ouvra-

ges de peu d’importance. On mêle encore parmi les

feuilles du fumac , celtes de la Conife ou Pulicare ,

que les Siciliens appellent PoUcaftro , & qui réuffif-

fent afifez bien lorfqu’on ne les emploie qu’à tanner

des cuirs deftinés à des ouvrages groffiers. Ces feuil-

les font cependant nuifibles aux cuirs que l’on defi-

line à des ouvrages délicats
,
parce que la poudre

que l’on en retire , étant trop a&ive , brûle le

poil , & fait par là un tort réel à une autre

branche de commerce. On doit encore avoir la plus

grande attention d’examiner fi l’on n’a pas mêlé dans

les facs de poudre de fumac , de la terre , 'du fable,

ou du plâtre. Dans ce cas , il eft facile de reconnaî-

tre cette fraude
,
parce qu’il ne s’agit que de jetter

G 4
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un peu de cette poudre dans l’eau

; le précipite qui

a lieu dans cette circonftance
, décèle bientôt la fu-

percherie dont on voulait s’affurer. Après vous avoir

parlé de la culture du fumac
,
je vais avoir l’honneur

de vous dire un mot fur le commerce que l’on fait

de fes produirons.

On m’a dit que la culture du fumac était jadis

beaucoup plus confidérable en Sicile qu’elle ne l’eft

aujourd’hui, & que le prix auquel on vendait la

poudre que l’on tire de fes feuilles , furpafîait celui

que l’on en donne maintenant, & que, depuis dix

ans , ce prix va toujours en diminuant. Malgré ces

différentes circonftancesj’lfle de Sicile , après avoir

pourvu à fa propre confommation
,
peut exporter

année commune
,
jufques à fix mille cantares de

poudre de fumac , & ces chargemens fe font par

l’Agnone de Lentini , à Paierme , à Caftello-à~Mare,

& à Termini.

Il fe fait, dans les Ports de Paierme & de Ter-

mini , un commerce du fumac qui croît dans les

territoires de Melitello
, & qui s’expédie de là aux

Étrangers , fur le pied de deux onces & douze tari

,

de deux onces , & même d’une once & vingt-quatre

tari le cantaro , félon les années. Or le cantaro, pour

cet article de commerce , eft de 120 rotoli. C’eft à

cette condition que l’on a vendu cette année, 17765

beaucoup de fumac , en exigeant toutes fois que le
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Vendeur le ferait porter à bord du Vaifîeau. Celui

qui , au contraire , aurait achetté du fumac de Me-

litello , dont îe territoire peut en fournir jufqu’à

200 cantares
,
pour le faire charger à l’Agnone de

Lenóni , l’aurait payé , d’après les prix de cette an-

née , vingt-neuf tari 8c dix grains le quintal.

Or,pour faire ce que l’on nomme ici un quintale ou

quintal de fumac réduit en poudre très-fine,& bien

tamifé , il faut une falme & un huitième de fumac 9

qui étant évalué au prix courant de 20 tari la falme,

vaut 21 onces 10 tari.

Pour la main d’œuvre néceflaire

pour la préparation de chaque

quintal de fumac 1 12

Pour le tranfport depuis Melitello

jufqu’à l’Agnone de Lentini . . 2 1 $

Pour droits de fortie .... O 10

Pour le prix 8c valeur des facs. .2 3

T O T A L .... 29 IO

Ce prix augmente ou diminue félon la récolte

plus ou moins abondant^ de ce genre de produ&ion

dont la rareté eft la fuite du manque de pluie pen-

dant l’hyver , & de la trop grande quantité d’eau qui

tombe pendant la récolte , 8c encore plus par les

gelées 8c les grands froids. Ce dernier fléau caufe le
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plus grand dommage au fumac , dont on ne ramaffe

la feuille qu’au bout des trois premières années ,

comme j’ai déjà eu l’honneur de vous le dire ,
mais

après cette efpace de tems , on la cueille toutes les

années,pourvu que l’on ait toujours l’attention d’ef-

feuiller cet arbre dans le tems convenable , 8c de le

tenir enfuite bas de tige , 8c de couper toutes les

branches gourmandes , comme on fait à la vigne.

Vous remarquerez enfin que plus on cultive le fu-

mac,d’après les principes que je viens dedévelopper*

plus il produit de feuilles , & plus celles-ci font vi-

goureufes & douées de la qualité qui les fait re-

chercher.

Des Lupins.

Dans la vafie Comarca ,
c’eft-à-dire « dans les

territoires de Aci & de Mafeai , on cultive plus vo-

lontiers que par-tout ailleurs le lupin ,
plante que

les Botanifies appellent Lupinus Jativus flore albo ,

& les Siciliens 9 Luppini da Mangiurri 9
dans leur

idiome.

Les Cultivateurs des devfic difirifls que 1 on vient

de nommer , retirent deux avantages de cette cul-

ture ;
le premier eft

,
qu’en femant des lupins dans

une partie de leur champ , ce même terrain eft par

là difpofé à recevoir l’année fuivante desgrainsd une
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qualité fupérieure , connus en Italie fous le nom de

Grani gentili , tels que l’orge & les légumes. Cette

plante faifant engrais ,
ou Caloria , comme tout le

monde le fait, forme le bénéfice qu’ils en retirent

dès cette première année.

Dans les terrains que les Siciliens emploient,

comme ils le difent ,
en jardin, per Orto , c’eft-à-

dire
,
pour y femer des concombres, des citrouil-

les , 8tc. &c. ils sèment aulii des lupins. Ceux-ci

étant venu en herbe,fournirent alors un bon fourrage

aux différens beftiaux qu’ils y mènent paître. Cette

produ&ion ayant été confumée , on enfemence ce

même fol avec différentes efpèces de grains ; les Si-

ciliens appellent de pareilles terres , d’après la pré-

paration qu’ils leur donnent , Maife di Maifi ; c’efi;-

à-dire , terrain cultivé deux fois dans la même an-

née , & difpofé à fournir deux récoltes
,
parce que

ces Infulaires difent qu’ils font les Maifi ou labours ,

lorfqu’ils préparent un champ pour l’enfemencer ,

opération que^ l’on connaît en Tofcane fous cette

dénomination , Fare i Maggefi.

Il fuffit de remuer un peu la terre , & de lui don-

ner un feul labour
,
pour lui faire produire des lu-

pins
; c*efi auffi ce qui fe pratique en Sicile dès les

premières pluies qui tombent dans les mois de Sep-

tembre ou d’O&obre. On sème enfuite cette efpèce

de légume , dans une terre légère propre pour les

arbres, & de peu de valeur.

0
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La récolte des lupins fe fait enfuite vers le moif

d’Août. A cette epoque , les Payfans Siciliens ar-

rachent les plantes de lupins les unes après les au-

tres , & en forment de petites gerbes ou faifceaux ,

qu’ils laiflent étendus fur la terre pendant quelque

tems
,
pour qu’ils sèchent bien avant de les battre ,

ce qu’ils font en frappant fur chaque faifceau avec

un fimple bâton
,
jufqu’à ce que tous les lupins,s’en

foient détachés.

Les tiges qui relient font de quelqu’utilité
,
parce

qu’elles fe vendent très - bien pour chauffer 1es

fours.

La quantité de lupins que la Sicile peut produire

année commune
,
peut aller à environ quarante-

mille falmes , dont cette Ifle pourrait exporter en-

viron vingt-mille. J’ôfe le préfumer avec d’autant

plus de raifon
,
que l’exportation de cette denrée

monta l’année dernière à douze-mille falmes. Les

Génois firent plufieurs chargemens de lupins dans

les Ports de cette Ifle,à la portée des cantons où l’on

recueille ce légume.

On vend cette denrée à la falme,quel’on appelle

la falme à dix-fept. Le prix de cette falme peut

aller depuis vingt jufqu’â vingt- quatre tari. On fup-

pofe tous les petits frais payés
,
& les lupins rendus

dans le Magafin.

Comme cet objet de commerce eft fournis aux
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mêmes droits que les orges & autres légumes *

quand on les porte à l’Etranger , il faut ajouter par

conféquent dix tari au prix de chaque falme
, dont

fept & demi pour le Prince , & les deux autres tari

& demi pour ce que l’on appelle le droit de Form*

lania , h autres dépenfes jufqu’à bord du Vaiffeau.

Le principal ufage que l’on fait des lupins
,
eft

pour engraiffer les cochons , dont il le mange une

prodigieufe quantité en Sicile. Ce légume fert

encore de nourriture aux pauvres gens
,
quand il a

perdu fon amertume parla cuilTon, & qu’il a été

alfaifonné avec du fel.

En paffant plulieurs fois par les territoires d’Aci

& de Mafcali dont j’ai déjà parlé
, j’y ai vu de vaftes

champs infeflés de lupins fauvages
,

qui font de

Fefpèce de ceux que Jean Bauhin décrit de la ma-

nière fuivante , Lupinus fylvefîris ,
purpureo flore ,

femine rotundo , vario , & qui s’appellent dans l’i-

diome Sicilien 9 Luppinufarvaggiu , cù xiuri a^olu

yiohttu. J’ai remarqué que l’on labourait les terres'

pour les enfemencer, lorfque ces lupins étaient en-

core en herbe. Les tiges de ces lupins fauvages fer-

vent comme celles des lupins de bonne qualité , à

chauffer les fours
,
quand elles font bien sèches. La

quantité prodigieufe de ces mauvais lupins qui in-

feftent toutes ces terres , vient de la grande quantité

de bons lupins que l’on sème depuis un tems immé-
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morial dans cette Ide. Or , comme les Siciliens font

dans l’ufage de les battre fur le lieu même qui les a

produits , il s’en fuit qu’il s’en perd pendant le cours

de cette opération. Ces lupins répandus çà 8c là fur

la terre , lèvent au bout de quelque tems , dégénè-

rent , 8c deviennent dans la fuite fauvages en fe re-

produifant toujours dans le même endroit.

Manière defaire Fiutile de lin en Sicile ,
commerce

quon en fait dans cette Ijle .

Étant allé vifiter quelques Cafals(i) ou Villages

fitués à l’Orient du Mont Ethna, 8c fur fon penchant,

fur-tout ceux que l’on nomme Aci San Filippo ,

Aci San Antonio , Aci Patania , Aci Catena , 8c

Ad Beale
,
j’eus l’occafion de fuivre la manière de

faire l’huile de lin
, que l’on fabrique en très-grande

quantité dans tous ces cantons. C’eft après avoir fait

cette petite promenade
,
que j’allai jufqu’à ,1’an-

cienne Taurominium , que l’on nomme aujourd’hui

Taormine. Je me propofe de vous faire une courte

defeription de toute cette manipulation , 8c de vous

informer du prix qu’on vend annuellement cette

(i) Mot Arabe ou Sarfazin qui veut dire Village
,
qui fubfîfte

encore en Sicile & à Maîrfie où les Sarrazins ont denture'.

[ Note du Traducïsur. ]
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huile
,
quand on l’exporte dans les pays étrangers*

On fait déjà que l’ufage du lin,d’après le témoignage

des anciens Auteurs , fut une des découvertes de

Cérès Sicilienne. Cette plante croît abondamment

dans toute la Sicile , & fur-tout dans les endroits

fuivans, Partanna , Corleone
, Giuliana , Cimiana ,

Calata Fimi , 6c dans d’autres lieux de la Vallée de

Noto
,
& même dans plulieurs autres diftriâs des deux

autres Vallées Demona 6c de Mascara, Or , ces dif-

férentes circonftances font caufe que la récolte du

lin étant très-abondante , on a par conféquent une

quantité furprenante de graines de cette plante.

Après avoir mis en réferve ce qu’il faut de graines

de lin pour les femailles prochaines
,

les Siciliens

vendent le relie , ou s’en fervent pour tirer cette

huile que l’on connaît dans le commerce fous le nom

à"huile de lin .

Les Médecins l’ordonnent dans différens cas dont

je né parlerai point ici, ne m’étant point propofé

de traiter une pareille matière.

Les Payfans Siciliens ont coutume de tirer l’huile

delà graine de lin par les procédés fuivans.

Ayant pris une certaine quantité donnée de grai-

nes de lin
,
par exemple , la valeur de lixjMondelli ,

qui valent cinq Quarti de la mefure de Tofcane , ils

la portent au moulin à huile, ou la font moudre

jufqu’à ce quelle foit réduité en une efpèce de pâte*
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C’eft dans cet état que cette huile commence â avoir

une odeur nauféabonde. On continue à la pétrir au

moulin pendant l’efpace de cinq quarts d’heure, en

ayant foin d’y jetter de l’eau defïus de tems en tems.

Lorfqu’au bout de cet intervalle on voit que cette

matière eft bien écrâfée , on Tote de defibus la

meule
,
pour la mettre enfuite fur un van

, pour la

bien vanner, pour que cette efpèce de poudre foit

bien nette & féparée de toutes parties hétérogènes
;

cette précaution contribue infiniment à la bonté de

l’huile. On eft enfuite dans l’ufage de remettre fous

la meule tout ce qui eft refté fur le van , 8c que les

Siciliens appellent communément les Scagli .

Lorfqu’il y a une certaine quantité de cette ef-

pèce de poudré , vannée ou tamifée , on la met dans

un certain nombre de petits cabats ou corbeilles de

jonc flexible , rondes 8c plates , de la profondeur de

deux travers de doigts. Ces petites corbeilles ayant

été placées avec fymétrie les unes furies autres, on

les porte fous le preftoir pour en tirer l’huile
,
qui

fort très-claire , 8c coule dans un vafe que l’on tient

fous la goutière de cette machine,

Lorfque cette opération eft achevée , on lave ces

petites corbeilles , 8c l’on en retire , fous la forme

d’un morceau circulaire de cuir , la pâte qu’on y
avait d’abord mife. On conferve cette efpèce de gâ-

teaux pour les vendre
,
parce qu’ils font une excel-

lente
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lente nourriture pour les beftiaux. On obtient à

chaque preflee jufqu’à ioo livres d’huile
,
que l’on

met dans des jarres pour l’y laifler dépofer. Lorf-

qu’on efi prêt à envoyer cette huile dans les pays

étrangers , les Siciliens la tranfvafent dans de gros

tonneaux.

Cette huile étant tranfportée à bord des Navires r

coûte , année commune ,
quatre onces §£ deux tari

le cantaro de 141 rotoli. Il me ferait impoflible de

déterminer le produit de cette efpèce d’huile dans

toute la Sicile
;
je vous dirai feulement

,
pour vous

en donner une idée
,
qu’à Catane , où il fe fait une

grande quanrité dTiuile de lin , on peut en embar-

quer tous les ans environ deux cens cantares , d’où

il faut préfumer que le nombre des endroits où l’on

fait de l’huile de lin étant confidérable en Sicile ,

on doit conclure que la quantité de cette huile doit

être très-grande ,
&c que cette Ilie doit faire de

grands bénéfices avec cette feule branche de com-

merce. Je vous obferverai encore que , malgré que

l’an fa fie pafier au moulin toutes fortes de graines de

lin , cependant la meilleure & la plus profitable de

toutes , efi celle que produit le Linumfativum ver-

nale ,
vegetiusac robuflius nigro virens , ex mafculino

femineprœciitum? félon la defcription qu’en adonné

le Père Cupani 9
dans fon Ho? tus Catholzcus•

Tom. II. H
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Je fuis

, Monfieur, avec la plus grande confidé*

ration , votre , &c.

LETTRE V.

Adrejfée à M. le Docleur Giovanni Targioni Tometti.
Médecin du Collège de Florence , &c. Sur la chajfe

quife pratique en Sicile ^ & fur quelques matières

relatives à la Botanique .

A Catane
, ce 8 Oftobre 1776.

Monsieur,

J’ai l’honneur de vous écrire la préfente dans cette

faifon où l’on eft chez nous
(
en Tofcane )

dans l’u-

fage d’aller à la campagne pour y prendre des

allouettes & des grives avec des filets & des lacets de

différentes efpèces. Je ne vois pas que cette manière

de faire la guerre aux oifeaux foit connue dans cette

partie de la Sicile que j'habite , fi ce n’efl: d’un très-

petit nombre de perfonnes , encore n’ont-elles pas

la patience ni l’induffrie de nos OifeleurS & de nos

Tendeurs de filets.

Les Siciliens ne s'adonnent donc point à cette

efpèce de chaffe
, à laquelle ils trouvent peu de piai-
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fin Chacun a fes goûts. Il eftà préfumer qu’en chaf-

fant , ils cherchent plutôt l’utile que l’agréable
;

c’efl- pourquoi on les voit chafier avec acharnement

les L.pinfc fauvages, dont leur Ille abonde
,

qui

ont un goût excellent. Ils tuent aulii beaucoup de

lièvres , de perdrix , de francolins & de cailles. Il

leur manque cet oifeau que nous nommons la Starna

( perdrix grife ) , à Florence. Elle ne leur eft pas

même connue.

La grande quantité d’oifeaux d’eau qu’on a pres-

que toute l’année en Sicile , fur - tout furie fameux

lac de Lentini
,
que l’on y nomme Piviere

, engage

vraifemblablement fes habitans à aimer la chafle.

Le lac abonde non feulement en oifeaux d’eau , mais

encore tous les petits lacs ou étangs
,
que l’on con-

naît ici fous le nom de Pantani , &: qui font au-delà

du Simeto , à environ deux milles
, ou deux tiers de

lieue de ce fleuve.

Indépendamment des efpèces d’oifeaux d'eau les

plus communes , on y trouve encore le Gallo Fa-

giano ,
ainlî nommé parce qu’il reflemble à un fai-

fan pour la couleur de fes plumes. Les Français l’ap-

pellent Poule Sultane , & ceux de leurs Voyageurs

qui viennent en Sicile les recherchent avec empref-

fement (1). On voit pareillement fur ces lacs * cet

( i
)
Le Gallo Fagiano efiun oifeau un peu plus gros qu’un corbeau,

H x
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oifeau que les François appellent le Cuiller, ou la

Spatule, que les Siciliens nomment Cucchiarone.

JLinnée en donne la defcription fuivante : Arias ros-

tro plano , apice dilatato rotandoque, C’eft la Platea,

ou le Pélican d’Aldrovande. On trouve encore dans

ces mêmes lieux , l’oifeau que les Italiens appellent

Arquata ,
nommé Turleo par les Siciliens , ainfi

que YHimantopus , appelé communément il Cava-

liere en Italie , §c en France le Grand Chevalier. Je

vous fais grâce d’une foule d’autres oifeaux , dans la

crainte de vous paraître trop long dans mes Lettres;

j’ajouterai cependant que l’on prend encore en Si-

cile cèt oifeau de rivière que les Français nomment

Grand Gojier. Il y en a même plulieurs efpèces
,
qui

font décrites dans l’Ouvrage très-rare du Père Cu-

pani
,
ayant pour titre , Panphyton Siculum. C’eft

une efpèce d’Hiiloire-Naturelle de la Sicile , dans

mais plus haut monté fur jambes. Il eft abfoîument bleu, mais d’un

bleu foncé
j

qui paraît prefque noir à une certaine diflance. Cet

ojfeau devient auffi familier que les poules
,
avec lefquelles je les ai

vu très-bien vivre. Ii prend avec fes pattes ce qu’il mange
, comme

le perroquet. On a l’attention de ne jamais le Iaiffer manquer d’eau,

dans une grande auge peu profonde. Le Gallo Fagiano eft très-doux

& fort gai. Je crois qu’avec un peu de foin on pourrait le rendre do-

meflique comme les canards. Ses pattes font couleur de feu. Je crois

que c’eft la poule bleue des Indiens. Cet oifeau, qui n’eft point

rare à Catane ,
faute en marchant comme le corbeau &Ia pie.

[ Note du Traducteur, J
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laquelle le Règne 'Végétal paraît être le principal

objet, comme l’indique fon titre de Panphyton . Ce

mot veut dire Herbier Général,en Langue Grecque»

Si vous me demandez maintenant de quelle ma-

nière s’habillent les Siciliens lorfqu’ils vont à la

chaiïe
,

j’aurai l’honneur de vous répondre qu’elle

nous paraîtrait fort fingulière. Nous cherchons en

Tofcane des habits qui foient jufies à notre corps ,

& nous avons le plus grand foin de ne point trop

nous charger ; c’eft tout le contraire dans cette Ifle.

Les Siciliens mettent un gros bonnet de laine fur

leur tête, de bonnes bottes molles à leurs jambes

,

& portent le même habillement qu’à la Ville, Leur

fufil pèfe au moins trente livres , & ils ne favent

pas fe fervir de ceux dont les platinesfont à la Fran-

çaife, & encore moins des fufils montés à la Flo-

rentine
,
qui font moins dangereux.

Ils portent, attachée en bandoulière, une groffs

corne de bœuf , clans laquelle ils mettent autant de

poudre qu’ils peuvent en confommer dans une demi-

journée
, & cette provifion eft au moins de cinq liv.

Du côté oppofé ils ont une giberne dans laquelle

ils portent leurs balles & leur bourre , munitions qui

ne peuvent jamais être en proportion avec la grande

quantité de poudre dont ils fe chargent. Ces Chaf-

feurs ont
, outre cela , un havrefac ou carnacière ,

fait en forme de filet
,
pour y mettre leur proie. Il

H 3
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faut remarquer que c’eft dans un pareil équipage &
avec un pareil attirail qu’ils fe mettent en chafle.

Tel eft l’ufage & le goût des Siciliens
; mais il faut

dire en même tems qu’ils font forts 8c robuftes.

Maintenant que je fuis éloigné de ces collines

agréables qui environnent Florence
, 8c qui me pro-

curaient tant d’amufemens, fur -tout dans l’Au-

tomne , il faut que je m’accoutume à parcourir les

laves horribles du Mont Ethna , 8c que je paffe cette

même faifon , ou à pourfuivre des animaux à la

chaffe , au à chercher des plantes.

Hier, précifément je foitis de Catane par la

porte Ferdinande , 8c je trouvai dans la campagne

voifine le Solarium Somniferum VzrticiUamm , c’eft-

à-dire , le Solarium Antiquorum de Profper Àlbinus ,

que j’obfervai dans fa maturité. Traverfant enfuite

un champ
,

je vis quelques plantes de Mandragora

mas fruclu rotando
,
qui étaient déjà fleurie , mais

qui n’avaient point encore de feuilles , car elles pro-

duifent ainfî leurs fleurs les premières. Je dirigeai

enfuite mes pas vers u*n vallon où, après y avoir ob-

fervé différentes efpèces de Conife tYHyfope&c le Trefi

fie bitumineux^j’entrai dans le grand chemin qui con-

duit à la mer. Après avoir fait environ un demi-

mille
,
je tournai à main gauche par un petit che-

min
,
que je trouvai prefque rempli d’ Opuntia très-

cpaiffes
,
piante qui abonde prodigioufement dans
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toute la Sicile. Son fruit eft d’une grande reffource

pour les pauvres
,
parce que pour très-peu d’argent

ils peuvent en avoir fuffifamment pour fe raflafier

& bien remplir leur efiomac.

Etant enfuite entré dans un champ que l’on

nomme intorno PAnime del Purgatorio , c’eff ri-

dire , autour des âmes du Purgatoire
,

je trouvai

qu’un Halimusfruticefus y était déjà monté en épis
;

c’était la feule plante de cette efpèce que j’apperçus

dans cet endroit. J’y trouvai encore une très-grande

quantité d’Ambroifia maridma & de cette plante

que Mathiole appelle Radix dulcis . Je remarquai

entr’autres végétaux quelques plantes de Lepidium

Pauli & Plinii . Mais ce qui me fit le plus grand piai-

fir,fut de trouver dans un petit coin du même champ,

beaucoup de la Verbena nodiflora de Ferrante Impe-

riali
,
qui était déjà en fleurs. Je ne vous parlerai

pas des différentes Lylimachies que je vis en quan-

tité dans le même endroit. Il me fuffira de vous dire

que j’en vis uue efpèce qui produit des épis , & que

Ton nomme Lyfimachia /piccata ; une feconde qui

porte des gouffes ou filiques , à laquelle on donne

l’épithète deJiliquofa , & enfin d’autres Lyfimachies

à feuilles d’Hyfifope , appelées Ly/machia Hijfopifo-

lia. Me promenant enfuite le long de la mer
,
je vis

d’abord dans les fables quantité d'OJyris frutefeens 9,

baccifera9 vel Cùffia Poetica, beaucoup de Phyllerea

H 4
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folio liguftri , d*Hemerocallis Valentini Clufii , c’eft-

à-dire , un Narcifïe maritime à fleurs blanches,dont

l’odeur eft très-agréable , Narciffus maritimus albus

fuaui odore , & une certaine quantité de Vaflinea

mariiimafpinofa , de Bubia maritima , & de Smilax

afpera & levis. Les Apothicaires de Sicile emploient

les racines de cette plante au lieu Salfe - pareille.

Enfin
,

j’eus beaucoup de plaifir en parcourant ces

fables pendant un certain tems
,
parce que j’eus l’oc-

cafion d’y voir toutes ces differentes plantes dans

leur accroiffement & dans la mâturité de leurs fe-

mences. Je pris des unes & des autres ce qui me pa-

rut néceffaire pour completter ma colleâion des

plantes fauvages de ce Royaume, Sedfol déclinât ab

alto
;
mais comme le foleil commençoit à baiffer ,

il me fallut fonger à la retraite
,
& abandonner l’état

d’Herborifte pour me rendre à la maifon.

Je fuis toujours impatient de ne pas recevoir vos

commiffions , & j’ôfe vous afiurer des fentimens

lefpedueux avec lelquels j’ai l’honneur d'être , &c.
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LETTRE VI.

Sur deux anciens Inflrumens d%

Agriculture , adrejjee

à M, Giufeppe Bencivenni , ci-devant Pelli 9 Di

-

recleur de la Gallerie-Royale de Florence.

A Catane
,
ce 24 O&obre 1776.

Monsieur,
/ ' * r

La decouverte que Ton vient de faire depuis peu

de deux in&rumens d’agriculture en bronze dans le

territoire de Piazza en Sicile , à une petite diftance

de la Terre de Macari, appartenant à Son Excellence

le Prince de Bifcari
d qui les a achettés pour fon

riche Mufeum
, me rend impatient de vous com-

muniquer quelques-unes de mes réflexions fur leur

ufage & fur le tems où l’on s’en eft fervi. Je n’ai d’au-

tre but, en me procurant cet avantage, que de de-

mander à Votre Excellence la faveur diflinguée

d’être compté au nombre de fes plus humbles

ferviteurs.

A peine eût-on apporté ces deux inftrumêns dont

la ligure efl ci-jointe
,
pour les préfenter à mon

/
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illuftre Mécène

,
qui efl: un des Amateurs des plus

zélés d’Antiqüités
,
que je préfumai que le morceau

défigné par le N° I était un ancien foc de charrue.

Comme ma conjefture prit une certaine confiftance,

dans l’examen réfléchi de fa confrontaticele Prince

fut au comble de fa joie, de s’être procuré un reile

aufîi précieux d’Antiquités
,
qui eil peut-être unique

dans fon genre. Je crois en effet qu’il ne fe trouve

aucun monument de cette nature, ou du moins qu’il

n’y en a qu’un très-petit nombre , même dans la

Gallerie Royale de Florence
,
que vous dirigez avec

autant de connaiffance que de goût 8c de gloire.

Ce motif
,
joint à l’opinion du Prince de Bifcari «

m’ayant donc déterminé à vous confirmer que le

premier de ces morceaux eil un ancien foc de

charrue , & que celui qui efi fous le N° II eil encore

un autre infiniment d’Agriculture
,
je commencerai

à vous adurer que l’on a peu differté jufqu’ici fur de

pareils inflrumens aratoires
,
parce que leur vérita-

ble forme n’était peut-être pas encore bien connue.

Je m’eflimerai donc heureux fi mes conje&ures mé-

ritent votre fuffrage
,
8t bien plus encore fi vous dai-

gnez me faire la grâce de m’en inftruire. Je néglige-

rai cependant avant d’entrer en matière , de vous

rapporter ce qui a déjà été dit fur l’origine de la

charrué , 8c fur l’homme véritablement indufirieux

à qui nous devons cette importante découverte.
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J’obferverai cependant que quelques Auteurs attri-

buent la gloire de cette invention à Ifis 6c à Ofins >

comme FalTurent Dlodore de Sicile , dans fon pre-

mier Livre , 6c Tibulle dans le premier Livre

,

8 e Elégie 6c 29
e Vers , où ce Poëte s’exprime de la

manière fuivante :

Primus aratro, manu foîernfecit OJlris .

Et teneramferrofollicitavit huminn

.

D’autres l’attribuent à Cérès , comme on le voit

dans ce Vers du cinquième Livre des Métamorpho-

fes d’Ovide :

Prima Ceres unco terrain dimovit aratro .

Certains Auteurs font honneur de la même dé-

couverte aù jeune Triptolême , comme l’indique

le Vers fuivant
,
qui efl tiré du premier Livre des

Géorgiques de Virgile :

Puer curvi monjlrator aratri.

Quelques-uns prétendent enfin que Busiges fut

le premier qui trouva la charrue 6c qu’il fût égale-

ment le premier qui imagina d’y atteler des bœufs.

C’efl ce dont nous affluent E/ichius 6c Pline. Ce der-

nier le dit même expreffément au 7
e Livre de Ion

Hiftaire' Naturelle
, Chapitre 56: Bovem& aratrum

Bu^iges AthénienJîs. Je ne m’appefantirai pas davan-

tage fur cet objet
> & je n’examinerai point IL après
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avoir inventé la charrue , on la fit tirer par des bœufs,

ou par des hommes , comme je n’en doute point

,

puifque je me rappelle avoir vu de nos jours cet

ufage établi dans quelques endroits
,
pour me dif-

penfer de citer d’autres témoignages. Cette manière

de labourer fe pratique chez quelques pauvres Pay-

fans dont les champs refient prefque en friche
,
faute

de moyens de le cultiver. Ils fuppléent , comme les

Laboureur de l’Antiquité , à un âne ou à deux. Ceux-

ci , dans la misère , fe fubfiituaient ainfi aux bêtes

de fomme , comme nous t’apprenons par un fait

rapporté par Apulée , dans un Apologue. Cet Au-

teur dit â ce propos : Attamenparcepojled Æmiliane,

paupertatem cuipiam cbjeiïare 9 qui nuper ufque agel-

lum Aiharenfem ,
quem tibi unicum pater tuus reli-

querat 3 folus uno ajello ad tempeflivum imbrem tri-

duo exœrabas. On lit encore dans Lycophron de

Calcide , commenté par Meurfius
,
que l’on attelait

l’âne à la charrue , &. qu’on lui faifait porter le

joug.

Kcivêtuv vtto %€vy>t)<ri psca/icov )ti.

J

u

pare afelìumfub collo cantherium .

Arnobe nous apprend également que l’âne ,

comme le bœuf, apprend à labourer & à tourner la

meule d’un moulip : Et afellus & bos æquè difcit

arare ac inolere . Pour appuyer encore ce pafifage ^
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j’aurai l’honneurde vous obferver que cette coutume

de labourer avec des ânes & avec des mules eft en*

core en vigueur en Sicile. Ce n’efl pas que l’on y
manque de bœufs , mais c’ed pour ne pas autant les

fatiguer,ce qui porterait un très-grand préjudice aux

Propriétaires , dans un pays aufli abondant en bled

que la Sicile. Je n’examinerai pas non plus fi les An-

ciens attelaient une ou deux paires de bœufs a leurs

charrues
; de pareils détails font étrangers à mon

fujet; je le préfume encore avec d’autant plus de

raifon
,
que les opinions font très-partagées fur cette

matière peu importante, & qu’il en a été fait fouvent

mention. Il efi cependant vrai qu’en rapportant avec

exa&itude les différentes formes des focs des char-

rues antiques , on peut jetter un certain jour fur cet

objet d’érudition. Il me paraît même qu’en compa-

rant celui dont je vais vous entretenir avec les focs

que l’on voit repréfentés fur quelques anciens mo-

numens , il efi: du nombre de ceux que les Grecs ap-

pelaient St tv**»*,
i
qui fe terminaient par une

pointe un peu recourbée, comme celle d’un large

fabre. Cette pointe avait fes deux côtés tranchans ,

pour pouvoir bien fendre la terre , & la fouiever

lorfqù’elle était adaptée à cette pièce de bois à la-

quelle nos Laboureurs donnent le nom de coin
,
ou

coutre. On fixait cette forte de foc au moyen d’une

cheville de fer, ou long clou
,
qui le trayerfait de



iz6 Lettres sur

part en part , ainfi que la pièce de bois , ou coutre ,

qui en était chauffé. On voit effectivement fur notre

foc antique,deux ouvertures latérales, pour recevoir

cette forte cheville qui devoit l’affurcr fur la

charrue.

Je m’apperçois cependant qu'il me reitera tou-

jours quelques difficultés à réfoudre, parce que les

focs des charrues antiques qui ont été repréfentés

jufqu’ici , font fi petits
,
que les Scrutateurs les plus

exafts n’ont jamais eu la facilité d’en examiner la

véritable forme. Or , ces repréfentations de char-

rue fe voient cependant fréquemment lui* plufieurs

tuiles ,
fur des tuiles antiques , fur différens camées,

fur des pierres gravées , &. fur des médailles , fur-

tout fur celles de la ville de Centorbi & de Lentini

,

fk fur différens bas-reliefs. Je pourrais même citer

parmi ces derniers , celui dont Geri donne la repré-

fentationdans la 200e planche de fon Muftum Etruf-

que ;
on peut également jetter un coup-d’œil fur ce

farcophage ou tombeau
,
que Spon a fait connaître

dans la 9- Seêlion du N ü 12 de fes Mélanges Lit-

téraires. On y verrait repréfenté un homme & une

femme depuis la poitrine , avec un jeune homme &
une charrue attelée de deux bœufs qui labourent,

fyinbole du mariage ,
félon les Antiquaires , Sy m-

bolum conjugii.

Mais avec toutes ces refîburces, on ne peut
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cependant pas fe former une idée jufte de la forme

de tous ces focs antiques,à moins qu’on ne fe donne

la peine d’examiner attentivement celui dont il s’a-

git ici , & de réfléchir fur ce que Pline rapporte au

28 e Chapitre de fon 18 e Livre , en parlant des dif-

férentes efpèces de focs. C’efl pourquoi j’ai cru de-

voir tran ferire ce palTage. Vomerum plura genera ,

culter vocaturprœdenfam priufquàmprofeindatur ter-

ram fecans , futurifque fulcis vefiigia preeferibens in-

cifuris quas refupinus in arando mordeat vomer. Al-

terum genus efl vulgare , roflrati veclis. Tertium in

folo facili nec totum porreclum dentali
,
fed exigua,

cufpide in rojiro . Latior hœc quarto generi , fed exa-

cutior in mucronem faftigata , eodemque gladio fein-

densfolum , & acie laterum radices herbarum Jecans.

On doit donc conclure d’après ces détails , dans lef-

quels Pline vient d’entrer
,
que les Anciens connaii-

faient quatre fortes de focs de charrue , mais je n’ô-

ferais aflurer à laquelle de ces efpèces celui qui efl

le fujet de ma Lettre , devait répondre. Je croirais

cependant qu’il appartient à la première , & qu’il efl

de ceux que Pline appelle culter, parce que fa pointe

reflemble exa&ement à celle d’un couteau. Quel-

ques perfonnes pourraient cependant préfumer qu’il

doit appartenir à la quatrième efpèce de focs,parce

que Pline dit expreflement que la pointe du foc de

la quatrième forte efl plus aigue & plus tranchante
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du haut , vu que ce même foc ou coutre , fend la

tetre , & coupe les racines des plantes , avec le

tranchant de fes deux côtés. On voit effeâivement

que notre foc a une pointe fort aigue & un peu re-

courbée , & qu’il devait couper beaucoup par le

haut , St agir de cette manière des deux côtés. Ces

deux tranchans fervaient encore à faciliter à ce foc

le moyen d’entrer plus avant dans la terre , & à

couper, félon la remarque de Pline , les racines qui

s’y trouvent. Les Anciens étaient dans l’ufage de re-

préfenterde pareilles efpèces de focs au milieu des

cornes d’abondance ,
parmi les fleurs & les fruits ,

particulièrement dans celles que tenaient dans leurs

mains la Déeffe Cérès , la Fortune & Harpocrate.

On peut faire cette remarque fur un grand nombre

de Médailles & de Monumens antiques & fur - tout

fur ceux qui étaient confacrés à la Fortune & à Har-

pocrate, publiés par Bellori , & que Caujfeo a rap-

porté d,ans les Planches 27 & 33 du premierVolume

du Mu/eum .Eomarmm. On y voit ,
au milieu des

cornes d’abondance que tiennent ces deux Divini-

tés , une efpèoc de foc qui reffemble beaucoup au

nôtre. Les fentimens font cependant partages fur

les focs, qu'on voitmêlésavec des fruits & des fleurs

dans quelques cornes d’abondance , vu que quelques

Antiquaires les ont peut-être pris-pour quelques fruits

de forme conique ,
comme des pommes de pins.

Quant
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Quand au fécond inftrument
,
qui eft fous leN° II,

& qui a été trouvé dans le même endroit que le foc

de bronze dont je viens de vous parler
,
je croirais

,

d’après le fentiment de mon illuftre Mécène
,
que

c’eft ce fer que le Bouvier adapte à un long bâton ,

8c qu’il tient dans fa main quand il laboure. Une

pareille deftination eft prouvée clairement par les

deux trous qui traverfent l’efpèce de douille
, ou ca-

non, qui forme une de fes extrémités. A l’autre

boutdu même bâton étaitcet aiguillon que les Latins

nommaient Jiimulus , 8c que les Italiens appellent

Pungolo , dont le Bouvier fe fert pour preffer fes

bœufs, 8c les empêcher de s’arrêter en labourant;

c’efl aufii ce qui a fait dire à Tibulle,

JîutJlimulo tardo, increpuijje boves.

L’inftrument dont j’ai l’honneur de vous parler
'

pouvait fervir à détacher la terre qui s’attache quel-

quefois à la charrue. Je remarquerai à cet égard que

les Laboureurs Siciliens font encore dans l’ufaged’en

porter un pareil
,

qu’ils appellent Barbufcio
, dans

leur Langue , 8c qui ne diffère du nôtre que par la

matière ,
étant de fer. Or cet instrument était ap-

pelé chez les Grecs. On voit le deffin de quel-

ques-uns de ces outils aratoires fur un Manufcrit

d’Héfiode
,

qui eft dans la Bibliothèque des Béné-

difîins de Florence , autant que je puis m’en reffou-

Tome IL I
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venir. Le Commentateur de cet Ouvrage , après

avoir donné la figure de tous les inftrumens nécef-

faires pour la culture des champs, rapporte leur nom

Grec, parle expreffément d’un pareil aiguillon, &
l’appelle , & remarque très-bien qu’il y avait

à l’autre bout une lame de fer un peu concave, pour

faire fauter , félon fon expreffion , la terre qui s’atta-

che à la charrue quand on laboure.

Voilà, Monfieur , mes réflexions fur ces deux

infirumens antiques , appartenans l’un & l’autre à

l’Agriculture , dont le premier eft le foc d’une char-

rue , & le fécond , le fer que porte le bâton auquel

on adapte un aiguillon , & dont fe fervaient les Bou-

viers de l’Antiquité.. J’ôfe préfumer que ces deux

objets fixeront votre attention par leur grande an-

cienneté , & en même-tems par leur rareté. Je delire

plus que toute autre chofe
,
que vous veuilliez bien

me continuer votre amitié , & me permettre de vous

donner de tems en tems des preuves de l’attachement

refpeSueux avec lequel j’ôfe me dire, votre très-

humble ferviteur, &c.
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LETTRE VIL

Sur les Oranges (i)& les Citrons qui croijfenten Sicile,

& fur le Commerce avantageux quon en fait dans

cette Ijle , adreffée à M. le Docteur Jean Targioni

Toiletti y
Médecin du College de Florence.

A Catane
,
le 2 Novembre 1776.

Monsieur,

La quantité prodigieufe d’orangers & de citro-

niers qui croiffent dans toutes les parties de la Sicile,

(1) Ces arbres font originaires de la Chine ,
d’où les Portugais

ont apporté les premières graines. On voit encore à Lisbonne dans

Je Jardin du Comte de Saint-Laurent , îe premier arbre d’où font

fortis tousîes orangers quifont l’ornement de nos Jardins ^Europe.

J’ai vu à Céphalu, en Sicile
,
un oranger piante dans le Jardin du

Cloître des Minimes de eette Viile
,

par Saint-François-de-Pauie

,

qui vivait vers le milieu du quinzième fiècle, & mourut en France

en 1507. On conferve
,
dans l’Orangerie de Verfailles , un très-bèï

oranger donné à François premier,par la République de Venife
,

il

y a près de 2^0 ans. Louis XIV aimait tellement les orangers, qu’il

en avait toujours en fleurs, dans une Gallerie de fon Palais, dans

des vâfes magnifiques. M. de la Quinrinie a donné un Traité de la

culture des orangers. Il en difiingue vingt efpèces. Les Génois eu 5

1 2
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& les avantages qu’en retirent les habitans de cette

Ifle, par le grand commerce qu’ils font de leurs

fruits avec les Etrangers , m’ont fait naître l’idée

d’en faire le fujet de quelques-unes des Lettres que

je prends quelquefois la liberté de vous écrire , &
que vous voulez bien recevoir avec indulgence.

On ne faurait nier combien il en coûte à tous les

peuples du Nord de l’Europe, pour élever les dif-

férentes efpèces d’orangers & de citronniers , &
pour les gouverner

,
parce que ces arbres deman-

dent un climat chaud & uniforme. Les Cultivateurs

Siciliens font difpenfés de tous ces frais parles feuls

bienfaits de la Nature (i), parce que le climat de

voyeiït des orangers dans toute l’Europe
,
après leur avoir coupé la

tête ,
enduit la coupe avec de la cire , & empaqueté leurs racines

dans de la moufle.

[ Note du Traducîeur. ]

(i) Les Siciliens abandonnent, à la vérité , l’oranger &: le citron-

nier à la Nature ;
mais qu’eft-ce qu’il en réfulte ? Cer arbre

, ou

plutôt ceoarbufte
,
qui faifait l’ornement de nos parterres

, & les

honneurs du printems & de l’automne
,
avant que le goût plusfin-

gulier que beau des Jardins Anglais les en eût bannis, y reflembleà

un buiflbn. Vingt tiges
, & quelquefois davantage ,

forrent du même
pied, & forment

, en touchant les branches des orangers voilins,

une efpèce de taillis qui furprend les Etrangers, & ne les flatte guè-

res. Il n’en eli pas de même à Malthe. Les orangers y font l'oignés

avec le plus grand foin
;
on les y arrofe deux fois par jour

; leur tête

forme une belle boule ou un fuperbe parafo! ; ils n’ont qu’une feule

tige j qui eft toujours droite
,
ainfî que celle du citronnier.
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leur pays eft égal & chaud. Danis toutes les cam-
pagnes de la Sicile

, on voit çà & là des orangers &

Comme I Me de Maïthe n’eff qu’un rocher, on y élève les oran-
gers dans des efpèces de caiffes dont les côtés font formés par de
grandes dales de pierres réunies avec des crampons de fer

,
& fur

1 épaiffeur defquelies on pratique une petite rigole pour y faire cou-
ler i’eau deffinée à i’arrofement de ces petits arbres. Le côté de la

rigole qui efï du coté de la terre où croît l’oranger, efï un peu pius
bas que l’autre . & , vis-à-vis chaque pied d’oranger, eft une petite-

entaille verticale,avec une petite pèle ou vanne pour arrêter le cours
de l’eau

, & la faire refluer au point de fe répandre dans la caiffe.

Le Jardinier qui fait cette opération
, tandis que fon camarade

tire avec un double fceau,ou un noria J’eau de la citerne, effmunr
de deux de ces palettes. Il place la feconde au-defibus de la pre-
mière

, tandis que celle-ci fait réfluer l’eau dans la caiffe. Cette fe-
conde paletta étant afïujettie, il vient en relever la première

, & la
placer fous la feconde

, & ainlî de fuite, jufqu’à ce que tous fes-
orangers, citroniers

, grenadiers à fruits & à fleurs
, fóient

arrofés.

Quelques perfonnes, qui veulent garantir leurs orangers des four-
mis

, en font embrafler la tige par un entonnoir de ferbïanc, qu’ils-
rempliflent d eau. Lorfqu’ii n’y a qu’une cable feule

, on fait dé^-
border la dale qui lui lert de fond de quelques pouces

, & l’on y pra-
tique une rigolle de deux ou trois pouces de profondeur, où l’on a
foin de mettre toujours une certaine quantité d’eau.

Les Mairhais conduifent les eaux dans toutes les parties de leurs
jardins, par de iinfpïes rigoles de bois qu’ils mettent en travers de
leurs allées, d’une caiffe 3 l’autre. Celles-ci ont plufieurs roifes de
longueur.

Les Génois font de pareilles caiffes pour elever les arfcufies dont
ilsdecorent leurs terraffes, avec de la pierre de Lavagna, efptce
d ardoifes, ou de fchiUes

, qui ont depuis huit à dix pieds de long

I 3
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des citronniers de différentes efpèces, & dont la

culture n’exige d’autres foins que celui de planter

telle ou telle efpèce de ces arbres , ou d’y greffer

deffus , au bout de deux ans , l’efpèce qui plaît le

plus 9 & que l’on délire. Lorfque l’arbre eff dans

toute fa vigueur , on en coupe les branches gour-

mandes , Sc l’on bêche la terre autour de fa tige.

Voilà ,
en peu de mots , à quoi fe réduifent la

culture des orangers & des citronniers , en Sicile ,

& les foins qu’on en prend dans cette Iile. Ils vien-

nent très haut& très -gros dans toutes les parties de

la Sicile. Les contrées de cette Ifle qui abondent le

plus en arbres de cette efpèce , font les territoires

fur cinq pieds de®ge ,
& un pouce & demi d’epaifîeur. Ces ardoi-

fes immenfes fe fcient avec la plus grande facilité. Les côtés des

caiffes que l’on en forme, font ajuftés ies uns dans les autres à lan-

guettes ,
& réunis par piufieurs longues chevilles ou boulons de fer,

traverfant ces caiffes dans leur largeur. Ces longues chevilles ont

une large tête d’un côté ,
& un pas de vis à leur autre extrémité ,

pour recevoir un écrou delfine à ferrer les côtés de cette efpèce de

caiffe. On le conteme quelquefois d’y pratiquer une fimple ouver-

ture dans laquelle on met une clavette.

Par cette conftruaion fi facile & iì fìmple ,
on peut depoter des

orangers & autres arbuftes ,
en décompofant la caiffe qui les ren-

ferme ,
lans .craindre d’offenfer leurs racines. Les Génois mettent

ces caiffes de pierres de Lavagna fur des blocs de pierres , &

pratiquent des ouvertures latérales par lefqueïles l’eau qui provien-

drait 'd’un arrofement exceffif peut s’écouler. Ces caiffes coûtent peu

& durent très-long-îems.

[ Note du Traducteur. ]



la Sicile et la Turquie. 135

de Melitello , dans la Vallee de Noto , Piazza, Pal-

ma, Michetta , Céfalù , Melazzo, Sciacca
, Par-

tarma , Monreale , Paierme , Catane & Meffine. On
en voit fur-tout des quantités prodigieufes dans les

environs de cette dernière Ville. On peut même
dire que c’eft dans cette partie de la Sicile que l’on

s’efi: la plus attaché à la culture de l’oranger & du

citronier.

Les efpèces des orangers & des citroniers font en-

fuite fi variées & fi nombreufes
,

qu’il efi: très-diffi-

cile de pouvoir les bien décrire. Le célèbre Père

Cupani en a cependant parlé avec affiez d’exa&itude

dans fon Hoitus Catholicus , où il donne d’abord la

defcription de 2 1 efpèces d’orangers très-diffinâes

,

& enfuite celle des cédras , dont il compte cinq ef-

pèces , & la defcription de vingt efpèces de limons,

comme vous pourrez le voir par la fuite.

Oranges (1 ).

L’orange fauvage , dont on exprime le fuc
, qui

(1) On trouve dans le Royaume de Siam, aux Ides de France &
de Bourbon

,
& dans plu heurs autres de l’Oce'an Oriental

, à Suri-

nam , & même à Cayenne ,
une efpèce d’orange aulii groffe que la

tête
,
dont la forme approche tant foit peu de celle d’une poire

, &
que l’on appelle Pampelmoufe. Sa chair eft excellente

, & d'un

goût dp fraife. Entre cette chair puipeufe & la peau,eft une fubRance

épaifïe comme le doigt
,
blanchâtre

, & fort amère. Le jus de ce

1 4



i36 Lettres sur

eft très-aîgre ,& qui eft venue de pépins femés dans

la terre (i). On la nomme en Français, Bigarrade.

i. Malus aurantìa fylveflris. I. B. Defcript. au-

rantïum fylvejìre medulla acrifylvejlri medulla acri

Ferrar. Hefp. En Sicilien , Aranci di fpremiri agri

ajjai „ chi nafcinu pii via d’arìddufeminatu m terra .

L’orange ordinaire , dont on exprime le fuc.

*1. Malus aurantia major^Q. B. P. Aurantia malus

.

I.B. Aurantium vulgare * Ferrar* Hejper. Medulla

acida , H. A, L. B. En Langue Sicilienne, Aran~

ciù difprimiri , ordinariu.

La même , aigre & douce.

fruit eft fort rafraîchiffanr. Les pampelmoufes ont
,

feion M. de

JBomare ,
jufqu’à 12 pouces de diamètre, à Surinam ; & ,

félon le

même Auteur, la chair de ce fruit eft aigrelette
, avec un véritable

goût de raifîn. II nous apprend qu’on lui en a fait manger à Londres

à différentes tables.

Dictionnaire d’Hiftoire- Naturelle de M. de Bornare , page 41

1

dufixikme VDiurne * édition de Paris . 1775.

(1) Ces trois efpèces d’Oranges/brres
,
comme difent ïes Italiens

,

font de peu d’utilité en Sicile pour le fruit
,
vu la grande quantité de

limons & de citrons que produit cette Me , & qui eft caule qu’on

n’en exprime pas le fuc ; mais l’arbre qui produit ces oranges fau-

vages eft très-utile
,
parce qu’il fert de fujet , far lequel on greffe

différentes efpèces d’orangers
,
fur-tcut ceux dont les fruits fontdé-

ftgnés par ces numéros ,4 , 5 , 6, & que l’on appelle oranges sèches

en Sicile & en Italie.

[ Note de VAuteur. ]
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3. Eaderti
,
acri 9 duldque medulla

.

Vulgare , Fer-

rar. Hefper

.

En Sicilien , Arancià di mentii ò bon

fapurî di mandaii.

La même orange sèche , ou fans fuc (1).

4. Eadem ficciori medulla Hybernum . Ferrar.

Hefper. Et en Langue Sicilienne , Aranciü dì cena ,

yzccw fucu .

L’orange dont le développement forme prefque

une petite étoile.

5 . Malus aurantia fruclu JIellato & rofeo. H. A. L.

B. Aurantium Jlellatum & rofeum. Ferrar. Hefper.

En Sicilien , Arancià à modu difliddicedda , cm /m

muffu a modu di yiddicu

.

L’orange dont l’écorce paraît couverte de futu-

res , dans le fens de fa longueur.

6. Malum aurantium (iellato cortice. Aurantium

vìrgatumflrigatumque . Ferrar. Hefper. Dans l’idiome

(1) Cette orange fans fuc
,
ou sèche

,
comme on dit ordinairement,

eft très-bonne à manger
,
ce qui ejft auffî caufe que i’on en mange

beaucoup dans toute Pe'tendue de la Sicile
,
& c’eft auffî l’efpèce

d’orange dont il fe fait le plus grand commerce., comme on le dira

à fa place. Quand à la culture de l’arbre que produit cette orange ,

on obfervera que
,

s’il n’eft pas planté dans des endroits montueux,

ou dans un terrein fec ,
il ne produira plus de fruits fans fucs

, mais

ce fruii dégénérera & deviendra pareil à cette orange qui efîdéfîgné

par le numéro 3.

L Note du Traducteur. ]
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de cette IHe , Aianclu eu lafcorcia Jlra^ataprilon-

gu taffedi taffedi.

Cette orange, dontl’écorce paraît ftriée , ou can-

nelée , & que les Italiens appellent oranges en cu-

lottes d’Allemand (i).

7. Malum aurantium Jhiatum. Ferrar, tìefp. En

Sicilien
,
Aranciu à vrachi di tudifeà.

L’orange qui en renferme une autre intérieure*

ment (2 ).

8 . Malus aurantia prœgnans
,
feu fruclu alium in-

cludente. Aurantium fœtiferum. Ferrar. Hefper. En

Sicilien , Aranciu intra aranciu.

La même , avec deux ou trois oranges dans le

même fruit.

C). Eadem 3 fruclu duos
,
vel très alios fruclus in-

eludente ; appelée dans l’idiome de la Sicile
,
Aran-

ciu cù n autri dui o tri aranci d
?

intra»

(1) Cette orange, de même que celles qui font défignées par les

numéros <; & 6
,

font également des oranges aigres, dont le Père

Cupani n’a donné la defeription dans fon Ouvrage que pour la bi-

farrerie de leur forme.

[ Note de VAuteur. ]

(2) Ces deux efpèces d’orangers font des jeux de l’Art, que l’on fe

procure parle moyen de la greffe
, & ne font qu’un limple objet de

curioiité , mais qui furprend beaucoup les étrangers.

[ Note du Traducteur. ]
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L’orange cornue (r).

IO. Malus auramia fruclu corniculato . H. A. L. B.

Aurantium hermaph oditum dicium
, Jive cornicula-

tum . Ferr. Hefp. Fruclu majori. En Sicilien , Aran-

cia cornutu.

La même orange cornue, plus petite.

1 r. Eadem fruclu minori
, Catal. Hort. Reg. Pa-

ris. & en Sicilien , Aranciu curnutu , minuru

L’orange calleufe, c’eft- à-dire , celle dont l’é-

corce paraît ceinte , dans la moitié de fa circonfé-

rence , d’un gros cordon.

12. Malus auramia fiuclu caliofo , aurantium cal-

lofum , Jonfton. & Ferr. Dans le langage vulgaire

des Siciliens , Aranciu cù la fcorcidj cà menqucur-

duni groffu difupra.

(1) Cette efpèce d’orange ,
avec les trois autres efpèces fuivantes,

font appelées Oranges cornues
,

parce qu’elles ont leurs Spichi

*

ou grains
,
de la ferme d’une petite corne. Ces pépins n’y font cas

réunis au hafard ,
ni placés comme on les voit dans les autres efpèces

d‘oranges; celles-ci font d’ailleurs très - bonnes à manger. On les

regarde, furies tables, comme des fraifes d’hyver, de meme que

-les oranges sèches, c’eil-à-dire
,
celles qui ont peu de fuc. On les

dépouille de leur écorce , & les faupoudre avec du lucre , après les

avoir coupé par tranches, ou dépécées par quartier; on les arrofe

enfuite avec du vin. Cette manière de confire iesoranges fe pratique

très-fréquemment en Sicile.

[ Note du Traducteur, j
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L’orange de moyenne groffeur , douce au goût

,

ne fe divifant point par quartiers , & qui fe mange

comme 1 es citrons, après que l’on en a enlevé l’écorce.

i 2 . Malus duramia fruclu medio , dulci medulla ,

fpicchis pene. En Sicilien , Arancia hormaifer^a

fpicchi
,
chi livata la fcorcia di forafi mangia cornu

lumiuni.

L’orange très - petite , qui n’eft pas plus groffe

qu’une noix
,
qui a des parties Taillantes qui la font

prefque reffembler à une étoile.

14. Malum aurantiunt nucis magnitudine ,velma-

jori , cornibus in felice modum concinnatisi Auran-

tium difiortum. Jonflon. Ferrar. Hejper. En Langue

Sicilienne , Arancia picciriddu , cornetti , cornetti a

modu diflidda.

L’orange fans graines , ou pépins.

15. Malus aurantia fruclu arilleis privato . Au-

ramiumfemine careris . Ferrar. Befper. Dans l’idiome

Sicilien ,
Aranciafen^a aridi .

L’orange d’une moyenne groffeur , dont la forme

approche de celle d’un petit limon , & qui eft d’un

goût médiocre.

16. Malus aurantiafruclu minori
,
limonii figura%

mediifaporis . En Langue Sicilienne ,
Aranciu mi^-

spxnu afirma fii lumiuneddu .
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L’orange dite de Portugal ( 1 ).

17. Malus aurantiafruclu dulci. H. A. L. B. Au-

rantium dulci cortice. Ferrar. Hefp. En Sicilien >

Aranciu dì Fortugallu .

La même orange ventrue , & un peu applatie 9

avec l’écorce luifante.

1 8. Idem
,
fruclu ventricolo , leviter compre(jo ,fan-

darachato cortice , appelée vulgairement en Sicile

,

Aranciu dì Fortugallu virticufu eu fcorcia 9 comu

invirniciata .

La même efpèce d’orange , mais avec l’écorce

rayée.

19. Idem
,
rigato cortice . En Sicilien , Arancia di

Fortugallu viritricufu , comu invirniciatu rigatu.

L’orange dans laquelle on voit un cédra (2).

20. Malus aurantia fruclu auramii maio cifriô

prægnantis . H. A. I. B. Malum aurantium maio ci-

trio prœgnans. Bocc. Icon. & Defcript . rar. Fiant.

En Sicilien ;
Aranciu cu la citra d3

intra.

(1) Ce font les fameufes oranges de Portugal, dont il fefait ici un

très-grand commerce, comme on le verra par la fuite.

[ Note du Traducleur. ]

(1) Ce font des jeux des Jardiniers. Ils parviennent àfe procurer

ces fruits par le fecours de la greffe, comme on a déjà eu l’occailoii

de le dire.

[ Note du Traducleur. ]

1
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L’orange moitié citron.

2 r . Malus aurantla hermaphrodlta fruclu medio

citrio , medioque aurantio odoradfjimo . H. A. L. B.

Aurandum citraium . Ferrar. Hefper. En Sicilien
,

Ai ancia menait citru e men^x aranciu .

Cédras

.

Le cédra de moyenne groffeur
,
ou le cédraxom-

mun.

1. Malus citriafiuclu mediocri . I. B. Malum ci-

tritim vulgate. Ferrar. Hefper. En Sicilien , Citrio.

Le cedra fort gros & tout boflu
,
que les Italiens

defignent par Tépithète de Bernoccoluto
(
i).

2. Malus citriafruclu magno. I. B. Malus medica

fruclu ingenti , tuberofo . C.B. P. Malum citrium vul-

gate bullatnm. Jonllon. Appelé par le peuple de

de Sicile , Citru groffu , bo^gi borggi o purretti
9

purretti.

(i) C’efc cette efpèce de cedra que l'on confît
, & dont iï le fait

une grande confommation en Sicile
; c’eft auffi avec fon e'corce râ-

pée
,
que l’on y fait encore la cedrata

,
que les Siciliens appellent

pietrafeudola. Il s’en fait une grande quantité dans le Comté de

Modica ,
où l’on vend tous les ans une quantité confîdérable de ces

groscédra.

[ Note du Traducteur. ]



la Sicile et la Turquie. 143

Le cedra d’une grofleur monftrueufe , appelé

communément cédra monftrueux
,
Cedra di mali-

viglia , en Italien (1).

3. Malum citrium monjirabile
, Jîve citrum monf-

truofum 3 maximum caleum turcicum referens. C. B.

P. Citrum monftruojum de maximis . I. B. Kabr. Ci-

tron monflruofum ,flurg undianum. Jonflon

.

En Lan-

gue Sicilienne, C/rn/ dimaravighia

.

Le cèdra connu fous lenom de cedra de Florence,

qui eft très-agréable à l’odorat & au goût (2).

4. Malum citrium Florentinum , pulpa levi 3 ori

grata . Dans l’idiome Sicilien , Citrudi Fiorenza.

Le cédra d’une grofleur médiocre
,
qui eft doux

& fe termine en pointe.

5. Malum citrium mediocre meditulio dulci me-

dulia. Ferrar. Hefper. En Sicilien
, Citru duci

puntutu.

(1) Cette efpèce de cédra, qui vient très- gros, n’eft d’aucun

ufage ; fa groffeur furprenante fait fon feul mérite, & lui a fait don-

ner le furnom de merveilleux.

[ Note du Traducteur. ]

(2) Cette forte de cédra eft très-eftimée en Sicile, c’eft-pourquoi

<on l’emploie très-louvent pour des glaces , ou forbers , que l’on

ïiQmme Cedrato di Firent^ , & que les Siciliens aiment beaucoup-,

f Note du Traducteur. J
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Des Limons

.

Le limon, ou citron ordinaire, appelé citron

Napolitain,

i. Malus limonio, acida. C. B. P. Limonio malus

.

I. B. Limon vulgaris , Ferr. Hefper. En langage Si-

cilien , Lumiumi Napolitano.

Le même , ayant la pulpe molle 8c délicate.

Z. Eadem s levi ac molli pulpa. En Sicilien, Lu-

miuni muddifî.

Les limons appelés limons de la race de Pa-

ïenne.

g. Malus limonio Panormitana , vulgaris fiuclu

fiuclu Juccufiori ac tenuiori cortice , 8c à Paierme,

Lumiuni dì lafchierra di Talermu.

Le limon dont la pulpe eft douce.

4. Malus limonio major dulcis. C. B. P, Limow

dulcis medulla vulgaris . Ferrar. Hefper Jonfton.

Seu fruclu intimiori medulla duIci , acinïs experta.

Vulgairement en Sicile , Lumiuni cà Vagra duci , o

lumiuni duci d3
intra.

Le citron un peu long , & plus petit que le pré-

cédent, doux 8c fans pépins, 8c terminé par fes

deux extrémités comme un mamelon.

5 . Malus limonio fiructu minori , oblungo
,

utrin-

que papillari ,
medulla dulci arillis deficiente . Limon

dulçi
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dulci meditila Olyfiponcnfis. Ferrar. Hefp. En Sici-

lien , Lumiuni longaru teddu mi/iuri
,
eu capicchiu

dì minnadi fufu , o di tufi j duci d*intra , ferina
ariddi.

Le citron appelé Lumia de Valence
(
r).

6 . Malus limonìa
9 fructu rotando orbìculato . C.

B. P. Lumia Valentina. Ferrar. Hefp. Jonfon. & en
Sicilien vulgaire

, Lumiuni Valenfianu.

Le même citron de forme oblocgue & abfolu-
ment doux.

7. Eadem , oblorgofpiculis dulcibus
, aci-

carentibus. Dans Pidiôme Sicilien
, Lumiuni

Valenfianu ,fpirlungatu ,
/r/r/i

Cette efpèce de limon qui donne toute l’année
des fruits de trois efpèces fur la même branche, fa-

voir
,
des limons de Naples

,
qui font mois

, des ci-

tron* de la race , ou de l’efpèce de Paierme
, & des

citrons ou Lumies de Valence.

8 . Malus limonia triplicifpecie fruclum ; Neapo-

litanâ molli; Fanormitanâ lepidiori & Valentina
toto anno edensfruclus. En Longue Sicilienne, Fedi
di lumiuni

, chi fa frutti tutta Vannu
, nella flejfu

(1) Cette forte de Lumìe ou de citrons

,

que ion nomme vuïgai-
remen t Citrons de Valence

,
font très-gros

r très-délicats & de très-
bon goût. Les Siciliens

,
qui font très-grands amateurs d’oranges &

de citrons, les mangent avec pîaifir
,
cornine on l’a déjà remarqué.

f Note du Ttaducleur. J

KTome I

J

9
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rarnu di tre forti , Napulitara muddif , di tafciorta

di Palermu chiù gufufu e Valenfianu.

Cette efpèce de limons à couper au couteau , ap-

pelés communément limons de Calabre.

9. Malus limonza gufila Calahra. H . A. L . B . Li-

mon pufUns Calahrenfs Ferrar. Hefper. Limon Cala-

ber. JonJlon. En Langue Sicilienne , Lumincella di

tagghieri.

Le limon en forme de poire
,
de la plus grande

efpèce.

10. Malus limonia fruclu pyriformi . E. A.L. B.

Tyri tfigie , vulgo pireua feu fpatafora . Ferr. Hefp.

Fructu ma]ori 3 cblongiori. Dans l’idiome Sicilien ,

(1) Catte efpèce de limons ou de citrons de même que les Vivan-

tes
,
qui ont la forme d’une poire

,
font très - tons & fort délicats.

Ils font tous extrêmement légers; on croiroit même qu’ils font de

coton. C’eÆ pour ces différentes raifons qu’on les effime beaucoup

,

comme étant bons à manger
; auffi en mange-r-on communément en

Sicile. On les aflaifonne, dans cette IfTe, comme la falade. Indépen-

damment de toutes ces différentes efpèces de citrons, que le Père

Cupani a décrit avec autant d’exaftitude que da brièveté
,
j’ai re-

marqué fur le même citronnier, & fur la même branche, des ci-

trons de figures différentes, qui refferoblent à un Echinus * ou

ourfin de mer. On nomme vulgairement ces fruits
,

à Catane ,

Piretto r'vryp. C’efl pourquoi je décrirai cette efpèce de citrons ,

Malus limonia edensfruclus non nullos pyri/*ormes ,
non nullos

vero echinato**

[ Note de l’Auteur. J
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Tiretti maggiuri graffi. A Reggio en Calabre

, Cedri

bergamotti.

La même efpèce f mais plus petite.

11. Eadem
j fruchi minori

, feu angufilorl En Si-

cilien
, Piretti minuti & ordinari .

La même efpèce de limons
, mais plus longue.

12. Eadem
, fructu Ionglori % H. A. L B. Perrettœ

confimilis limon . Ferrer. Hefp. Dans l’idiome Sici-
lien, Lutniuni fimili a li pìrretti , longki ordinari ,

pÎ7gZgLti.

Ce limon en forme de poire , & ftrié ou cannelé,
diten Italien

, à brache di Tedefio, â culottes d’Al-
lemand.

13. Malus limonio,fructupyriformiJïrigato ,

pyriformisJhigatus. Jonfton. Limon Jirigatus
, Fer-

rar, Hejp. En Langue Sicilienne
, Piretti a vrachi

di ludifeu minuti & ordinari,

La meme efpèce , mais plus grofle.

14 . Eadem
, fruclu craffiori , longiorique. En Si-

cihen , Tiretti a vrachi dì tudij'cu majuri.

Le citron appelé la pomme d’Adam.

15. Malus Adami. G. B. P. Adamipomum. Fer-
rar. Hefp. Poma Adami. I. B. Et en Langue Sici-
lienne

, Soliima.

K 2
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L’efpèce appelée citrons doux(i).

1 6. Malus lìmonia minor dulcis. G. B. P. Limon

qui lima nuncupatur , dulcis . Ferrar. Hejper. En Si-

cilien
,
Lumiucelli duci.

L’efpèce connue fous le nom de citrons aigres

,

Lumia agra (2).

17. Malus limonia minor acida. Catalog. Hortus

Regii Parifienfis. Limon
,
quilÀmz nuncupatur acris.

Ferrar, tìefp . Dans l’idiome des Siciliens, Lumia

JSapulitana.

Le limon ou citron , avec le pépin ou graine de

cedra (3).

(1) Cette efpèce de citrons fe nomme Lumia ,
ou citron de Pa-

triarche j
elle eff douce & bonne à manger.

[ Note du Traducteur. ]

(1) Cette forte de citron aigre n’eft point bonne à manger, &n eft

parconféquent d’aucun ufage ;
c’eft pourquoi on I appelle Citrons

d'attrape ,
parce qu’en les donnant à quelqu’un ,

cette perfonneeft

trompée quand elle veut les manger. Ce font des pkifanteries qui fe

font journellement en Sicile, avec cette efpèce de citrons ou d’o-

ranges, & autres fruits de cette ckffe, à qui l’on fait prendre
,
par

ie fecours de l’Art ,
un goût fmgulier & une forme bizarre.

[ Note du Traducteur. ]

(i)Ce font encore des amufemens des Jardiniers, qui réfervent

ces fruits pour i’ufage dont on a déjà parlé ,
c eft-à-dire

,
pour

attraper.

f Note du Traducteur. ]
1
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18. Malus limonia citrata

.

H. A. I. B. Limon ci-

tratus primas notœ levior. Ferrar . Hefp. En Sicilien ,

Lumiumi citratu , o eufpicchi di civu .

La même efpèce, avec un cedra dedans.

19. Eadem , fruclufruclum includente. H. A I. B#

l imon citratus alterum includens. Ferrar. Hefper.

Limones prægnantes alinm fruclum minorem in fe

continentes . Ciuf. Hidor, C B. P. Et en Langue Si-

cilienne
, Lumuni eu lu citru d*intia %

Enfin , cette efpèce de citron qui v*ent par grou-

pe , & que les Italiens appellent Bacernofi pour

cette raifon , & qui n’a prefque point d’aigre , c’ed-

à-dire , de pulpe.

20. Malus limonia uberrima fruclu racemanm t

non nihil mamillas imitante vix acidum includente•

Limon racemofus . Ferr. Hefpçr. En Sicilien , Lu-

miuni a minnedda , e a rappa fegifagru»

Commerce »

• '
(

On peut dire que le commerce des oranges &
des citrons qui fe fait aujourd’hui en Sicile, ed ab-

folument concentré dans la ville de Medine
,
puis-

que c’ed dans fon Port que fe font prefque tous les »

chargemens de cette production de Fille pour les

diffërens pays , fur-tout dans les mois d’0£k>bre,de

Novembre & de Décembre. On pourra y expédier

K|

/
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tous les ans
,
pour Triefte , Venife ,

Rome , la Hol-

lande , l’Angleterre & la Suède , &c. environ trente

mille caiffes de ces limons que les Siciliens appel-

lent Lifci , ou unis
,
qui font remplis de fuc, & fe

confervent à la mer. Chaque caiffe contient 440

limons ou citrons
,
qui doivent être tous bien arran-

ges, & enveloppés, chacun dans du papier. Us fe

vendent à raifonde 8 liv. de Florence la caiffe, ren-

/. de Florence.

due à bord du Vaiffeau , ce qui fait 140,000

On peut expédier
,
pendant l’été , environ

500 caiffes de ces citrons appelés Baf-

tardi
,
qui font ronds & verds , mais qui

fe confervent encore plus long - tems

que les premiers, dans les tranfportsde

mer. Chaque caiffe doit contenir 360

de ces citrons , & fe vendre à raifonde

15 L la caiffe, ce qui fait

Le commerce de cette efpèce d’orange

que l’on appelle orange de Portugal 9

qui ed fi agréable , & d’une fi bonne

odeur
, efi: encore très lucratif. Il pourra

s’en expédier, tous les ans, 3000 caif-

fes, qui contiennent chacune 300 de

ces oranges
, & fe vendent 8 liv. de Flo-

rence la caiffe
, ce qui fe monte à 24,000

268,500
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L de Florence .

268,500

Il peut encore s’expédier, année com-

mune,cinq mille caifTes d’oranges aigres

ou bigarrades. Chaque caillé en con-

tient 300 , & fe vend 8 liv. de Florence

la caiffe , ce qui fait 24,000

Les écorces d’orange font encore une pe-

tite branche de commerce. Il s’en ex-

pédie , tous les ans , 800 cantates
,
qui

,

étant évaluée à 20 liv de Florence le

cantaro
,
poids de Sicile , tous les petits

frais compris, font 16,000

De toutes les efpèces de cédras que produit

l'a Sicile, le plus agréable & le plus re-

cherché eft celui que l’on appelle Cidia

de Florence , dont il peut s'expédier,

pendant le mois d’Odobre
, 100 caif-

fes
,
dont chacune contient 240 ou 250

cédras, & qui fe vendent 25 liv. de Flo-

rence la caille , ce qui fait 2,500

Quant aux autres efpèces de cédras beau-

coup plus gros
,
qui font deflinés à être

confits , & que l’on envoie avec de la

faumure , dans des tonneaux contenant

31 1,000

K4
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l. de Florence•

311,000

fix falmes, mefure de Sicile, il pourra

s’en exporter deux cens tonneaux
,
qui

,

fe vendant chacun 25 liv.de Florence,

produifent la fomme de 5,000

Toutes ces fommes reunies font un revenu

annuel pour la Sicile, de 3 1 6,000 1 .

Indépendamment de ce produit, que les citrons,

les oranges Scieurs écorces produifent à cette Ifle ,

il faut encore ajouter que fes propres habitansfont

une confommation prodigieufe de ces différentes

produélions de la Nature.

J’ai l’honneur d’être , avec la plus parfaite

eftime , votre, &c.

POST-SCRIPTUM.

J’avais déjà achevé cette Lettre, lorfqu’un Né-

gociant de mes amis eft venu me rendre une vifite.

J’ai cru devoir lui communiquer cette épître
,
pour

m’afîurer davantage de la vérité des faits dont j’ai

l’honneur de vous inftruire
;
il m’a fait quelques ob-
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fereations qui m’obligent à joindre ce Pofl-fcriptum

à ma Lettre.

Ce Négociant m’affure donc que le commerce des

citrons a été beaucoup plus confidérable cette an-

née
( 1776 ) ,

que les précédentes qu’il était venu

plufieurs gros bâtimens Hollandais ,
Anglais., Da-

nois St Mofcovites, pour en faire des çhargemens*

ainii que du £uc de limon, dont j’aurai l’honneur de

vous entretenir dans ma première Lettre.

Il paraît que cette branche de commerce veut

augmenter (1) ,
puifque l’on a commencé cette an-

(1) Cette augmentation çeflera de paraître furprenante, quand

on réfléchira fur les progrès de i’Anglomanie dans toute l’Europe-

Le Punch efl aujourd’hui connu de tout le inonde. On en prépare

de toutes les efpèces dans tous ies Cafés, & même du Négus, ef-

pèce de punch fait atec du fuc d’orange , du vin rouge
,
du lucre

& des aromates. Or, le jus de citron efl la bafe du punch , avec

l’eau-de-vie de fucre ou tafia, &, à fon defaut, l’eau-de-vie ordi-

naire. La facilité avec îaquelle cette boiflon brûlante & ftomachi-

que fe prépare, a encore contribué à la mettre en vogue.

On prend, pour la faire, une quantité de citrons bien juteux ,

c’eft-à-dire, ayant beaucoup de fuc
,
proportionnée à la grandeur

du Bowl ou coupe de punch que Aon veut boire. On les roule fur

un marbre en les preffant fortement avec la main
,
pour les difpofer

à rendre , non feulement tout leur fuc
,
mais encore une portion de

l’huile effentielïe & aromatique qui réfide dans leur écorce. On les

coupe enfuite en deux dans le fens de leur qgetit axe., ou vers le mi-

lieu de leur longueur, & l’on en exprime le fuc dans une grande

coupe ; on y ajoute enfuite l’eau-de-vie de fucre, ou l’eau-de-vie

commune , avec de l’eau bouillante en fuffifénte quantité pour
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née à âdopter l’ufage d’expédier des citrons falés

dans des tonneaux. Ces citrons ont été démandés

par des Négocians de Hambourg
,

pour les faire

confire. Ils ont envoyé en même-tems la manière

de faler ces fruits pour qu’ils ne fe gâtent point pen-

dant un aulii long voyage. Voici en peu de mots en

quoi confifie ce procédé.

Les limons ou citrons ayant été mis dans de bons

tonneaux, on y verfe de l’eau de mer, jufqu’à ce

que ces derniers foient remplis , & on y laiffe cette

eau pendant vingt - quatre heures ,
au bout def-

quelles on la renouvelle. Trois ou quatre jours après

cette feconde opération
,
on laifife l’eau deux jours

de fuite dans les tonneauu. On continue à procéder

tempérer un peu la violence de cette dernière liqueur. On ajoute

enfuite quelque peu de canelle ou de géroffle
,

lì l’on veut que

cette boifion Toit aromatique.

Lorfque les Anglais mettent du lait dans leur punch pour fup-

pléer à i’eau
,

ils iui donnent alors le furnom de Bishop
,

c’eft-à-

dire
,
de boifion d’Evêque. Ce punch efi, dit-cn

,
ami de la poitrine

dans cette circonftance.

On commence à fe dégoûter à Malthe de ia culture des orangers,

vu que la plupart des fruits délicieux que portent ces arbres
,
arri-

vent gâtés, ou paffés., chez les Etrangers > malgré le foin qu’on

prend dans cette Iiïe.

On emballe les oranges à Malthe daus des coupeaux de bois de

frefne bien fecs& bien men us,parce que l’expérience a fait voir qae

les oranges s’y confervoient mieux que dans toute autre fubftance.

[ Note du Traducteur. 3
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de cette manière , en obfervant de laifîer les citrons

dans l’eau de mer pendant un nombre de jours d’au-

tant plus grand
,
qu’on efi plus éloigné du tems où

tems où l’on a commencé cette manipulation. Ce

travail dure pendant quarante jours , au bout def-

quels on ôte l’eau de mer , en obfervant cependant

d’en killer un peu , & l’on fale enfuite les citrons.

C’efl: alors qu’ils font dans le cas de pouvoir être

expédiés en toute afiurance.

Dans Pefpoir de voir augmenter un jour prodi-

gieufement ce commerce des citrons, on fait ac-

tuellement en Sicile des plantations immenfes des

arbres qui les produifent. Il y a déjà quelque tems

que le Prince de Villafranca fit planter douze mille

citronniers dans une feule de fes terres. Pour éten-

dre maintenant cette culture, on arrache les vignes

qui font de peu de rapport.

4*
C05
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LETTRE VIII.

Sur le produit dufuc & de Veffenee de Citron , & le

commerce qu>on enfait en Sicile
,

écrite à M. le

Docteur Giovanni Targioni Torcetti y Médecin du

Collège de Florence .

A Catane, le 1$ Novembre 1776.

Monsieur,

Il me paraifiait qu’il aurait encore manqué quel-

que chofe à ce que j’avais eu l’honneur de vous

écrire le 2 du courant, fur les orangers & fur les

citrons que produit la Sicile , & fur le commerce

que l’on en fait, fi je ne vous eufîe parlé dans la

préfente ,
d'un autre objet de commerce que procu-

raient les mêmes fruits , c’eft-à-dire , du fuc & de

l’huile efientielle , ou efifence de citrons.

Vous avez déjà vu , Monfieur
,
que la récolte

annuelle des différentes efpèces d’oranges 8c de ci-

trons , était prodigieufe en Sicile, 8c qu’il s’en fai-

fait , non feulement une très-grande confommation

dans cette Ifie , mais encore qu’on en exportait beau-

coup chez l’Etranger.
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Cependant la furabondance de cette produ&ion

efl telle
,
qu’indépendamment de ce qu’elle fournit

à la confommation qui s’en fait dans le pays , & de

ce qui s’en tranfporte en nature chez les autres Na-

tions , il en refie encore une allez grande quantité

pour pouvoir en faire un autre objet de commerce.

Tel efl celui du fuc des limons & de Tefience des

mêmes fruits
, comme je vous ai déjà dit; or

voici de quelle manière on prépare ce fuc.

On pèle une grande quantité de limons, ou ci-

trons , ce qui fe fait en leur enlevant d’abord leurs

deux petits bouts ou extrémités , avec un couteau ;

en fix autres coups , ce fruit efl abfolument dépouillé

de fon écorce, c’efl-à-dire
,
qu’on lui enlève autant

de morceaux d’écorce dans ces fix coups
,
qu’il en

faut pour envelopper ce fruit. Cette opération fe

fait ici avec la plus grande célérité & la plus grande

exa&itude. On met les écorces à part
,
pôur l’ufage

dont je vous parlerai bientôt. Ces citrons étangainfl

pelés, on les met dans un certain nombre de cor-

beilles de jonc très-flexible, ou de fparte
,
que l’on

place l’une fur l’autre au nombre de dix ou de

douze. Celles - ci contiendront environ fix mille

citrons.

Ces corbeilles ayant été ainfi difpofées
,
on les

porte fous le preffoir
,
pour faire forcir tout le fuc
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des citrons (î) qu’elles contiennent. Cefuc s’écoule

dans un grand vâfe d’où on le vuide dans Un autre ,

pour l’y laiffier dépofer. Lorfque ce fuc eft bien clair,

on le tranfvâfe dans des tonneaux , & l’on y verfe de

l’huile deffius.

Quoique les limons , ou citrons que l’on emploie

pour cette opération , foient ordinairement de bonne

qualité & trés-fainS;cependant ceux qui tirent ce fue

ne fe font point de difficultés de mettre dans les pe-

tites corbeilles flexibles dont je viens de parler , les

citrons qui font meurtris , & même difpofés à fe

gâter , ce que les Siciliens appellent Lemoni

fqartiti.

(i) Quelques perfonnes ramaffent i’fiurle eflentielle des citrons &
des oranges en comprimant de petits morceauxde ieurécorce con-

tre une glace inclinée fur un vâfe , ou dans un entonnoir de verre*

On a foin que le col du vâfe dans lequel on place I entonnoir foit

étroit pour prevenirla déperdition d’une partie de la bonne odeur.

L"Eau fans pareille n’eli autre chofe que de l’e'fprit - de - vin

chargé d’une petite quantité d’huile effemielie de citron. On l’y fait

diffoudre goutte à goutte,en tâtonnant jufqu’à ce que l’on ait donné

à cette eau ce parfum qui la rend lì agréable.

L’effcnce de cedra
,
ou de bergamotte

,
qui eft fr eRimée dans

la claffe des parfums fe tire de la même manière
,
d’une efpèce de

citron d’Italie que l’on nomme Bergamotte
,
dont l’écorce fert à

faire des tabatières
, ou à doubler celles que l’on nomme Bonbon-

nières. Il y en a des manufa&ures à Gênes ,& en Provence. Comme
i’effencede ce citron ditTout facilement les grailTes

,
il s’enfuit qu’elle

cft excellente pour enlever prefque toutes les tâches.

[ Note du Traducteur. ]
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. Les citrons que produifent les environs de Mef-

fine, pafifent pour être de la meilleure qualité , &
pour être plus parfaits que ceux qui viennent dans

les autres parties de Fille
,
parce que leur acidité efi

plus aéHve & plus confidérable,ce qui fait croire que

le fuc qu’on en tire, fupporte une longue navigation

plus volontiers. Enfin , le meilleur de tous ces lues

de limons efi celui que Ton retire de ces fruits fans

en avoir enlevé l’écorce.

Il efi: inutile de vous parler ici de l’ufage que l’on

fait du fuc dont je viens de vous entretenir, parce

qu’il efi: trop connu dans l’Art de la teinture. Jeter,

minai cet article en difant qu’on peut exporter tous

les ans 30000 falmes de fuc de citron qui, étant

évaluées , mifes à bord & à la voile , avec le ton-

neau , âeune once la falme, produifent un revenu de

30000 onces.

Les Siciliens retirent enfuite , de deux manières ,

l’eflence de citron, ou l’efprît, comme ils le di—

fent, de ces écorces
,
qu’ils mettent à part, Comme

je l’ai déjà remarqué
, lorfqu’ils pèlent ces limons ,

avant d’en retirer le fuc.

Cette première opération fe fait en prenant cef-

dites écorces , les comprimant fortement avec le

fécond doigt; ils ramaffent enfuite l’huile effenti elle

qui en fort , avec une éponge très-fine qu’ils tien-

nent de l’autre main. Ils la pafifent à fur & à mefure
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fur l’ecorce qui a été comprimée pour en recevoir

l’efprit
, ou plutôt toute 1 huile effentlelle

,
que la

forte preffion a fait paffer par les pores de l’é-

corce (t) On exprime de tems en teins la petite

éponge
,
quand on la préfume fuffîfamment im-

prégnée de cette huile effentielle ou efprit, & l’on

reçoit la liqueur précieufe qui en découle , dans un

vâfe defliné à cet ufage.

La Sicile fournit , année commune , environ

quatre mille livres de cette effence de citrons, tirée

parle procédé dont je viens de vous parler. Or,

chaque livre de cette effence fe vendant furleslieux

16 tari ;
ce feul article procure à cette lüe un béné-

fice de 2i 33 onces.

La feconde manière de tiret l’efience de citron ,

confiée dans la difiillation. On obtient
,
par cette

(i) On fait un fîrop avec le fuc de citron & le fucre, qui elt très-

agréable & très-falu taire
,
& avec lequel on prépare lur le champ de

la limonade ,
en verfant une certaine quantité d’eau fur une ou

deux bonnes cuillerées de ce firop. Le fuc de citron dans lequel

on fait diffoudre du fel d’ablfnthe , paffe pour un fpéciirque'afluré

contre les voarifi’emehs. On en prend deux cuillerées à café tontes

les demi-heures. Le fuc de citron eli auffi un puîffant antifcorbuti-

que ;
c’eft ce qui avait engagé les Anciens à appeler le fruit qui le

fournir. Malus medica
,
ou peut-être parce que le citronnier eft

originaire de la Medie ou de l’Afiyrie. Il paffa, dit-on, de cette

contrée dans la Grèce , & de là dans le relie de l’Europe.

[ Note du TraducÎQur. ]

' voie

,

«
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voie , environ trois mille livres d’effence de citrons,

année commune ,
en Sicile. Cette effence ne fe vend

que 12 tari la livre , ce qui fait encore un profit de

1200 onces ,
ajoutant enfuite le produit du fuc de

citron à ces deux articles
,
on voit que le revenu feul

de ces jrois objets de commerce , monte â 6333
onces. Si on joint enfin , à cette fomme

, celle que

procure la vente des différentes efpèces d’oranges

& de citrons, dont j’ai parlé dans ma précédente ,

on verra que cette feule production aifure à la Si-

cile un revenu annuel d’environ 30000 onces.

Le commerce avantageux qui fe fait aujourd’hui

des citrons , dans toute la Sicile, a étendu prodi-

gieufement la culture des différentes efpèces de

citronniers dans cette Ifle. On avait même regardé

cette branche d’agriculture comme fi lucrative

,

fur-tout dans les environs de Meffine, que l*on a

y avait négligé les mûriers ; mais on n’a pas tardé à

reconnaître une pareille erreur ; de forte que les

Meflinois cultivent aujourd’hui , avec le mêmefuc-

cès , les citronniers & les mûriers.

Je vais me mettre à portée de connaître d’autres

articles d’œconomie rurale; je les rédigerai avec

foin , h m’emprefferai de les communiquer à mes

maîtres & à mes amis.

Je fuis , Monlieur, avec la plus grande confidé-

ration , &c.

Tome I

L

L
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LETTRE IX.

AdreJJée à Monfîeur André Zucchini de Cortone

Chanoine à Florence ,fur le Lotus & le Lendfque ,

( le premier de ces arbres efl appelé Cacamo en Si-

cilien j & Lefécond , lo Stincù ).

A Catane
, ce i Décembre 1776.

M O N S I E U R ,

La fagacité avec laquelle vous venez d’imaginer

une foule d’expériences & de les faire pour condater

votre théorie en matière d’Agriculture ,
voasaflure

un rang diilingué parmi les membres de la Société

des Géorgophiles. C’ell: pour cette raifon que , vou-

lant me procurer l’avantage de vous écrire
,
j’ai choili

pour fujet de ma Lettre ,
une matière qui eût quel-

que analogie avec vos goûts , & fur-tout avec le

defir que vous avez d’être utile à vos femblables

,

en contribuant aux progrès de quelques branches

de l’Agriculture, Je chercherai dans la fuite ce qui

pourra vous intéreffer dans ce genre, mais pour le

préfent
,
j’ofe vous prier d’agréer ,

comme un {im-

pie objet d’amufement > ce que je vais vous dire fur

\
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deux arbres de Sicile

, lavoir , le Cacamo ou Meni-
cucco

, & fur le Stincu où Lifiincu
, qui croifïent efi

plus grande quantité dans cette contrée qu’en
Tofcane.

Du Caccamc ou Menicucco.

On voit, dans une des régions du Mont- Gibel, &
6c fur toïs t auprès d’un Village appelé Pedam

, éloi-
gné de Catane d’environ dix milles, ou trois lieues
& un tiers , du côté du Septenriion

, une telle quan-
tité de ces arbres, que les Siciliens appellent Cac-
carni

, ou Menicucci
,
que ce même village de Pe-

dara en tire fon nom
; cette dénomination lignifiant

dans la Langue de leur pays , un lieu qui abonde
en Pedali

, c’eft-à-dire
, en arbres. Ce qui prouve

encore que ce noni de Pedata vient de la quantité
prodigieufe de ces arbres

, c’elï la devife , ou les ar-
moiries delà Communauté, qui font un Menicucco
ou Lotus.

^

^'er ai'kre décrit de la manière fuivante
, dans

VHortus Catholicus du célèbre Père Cupani, Lotus
arb°r fruclu cerafi. I. B. vulgo Cuccami ISiuri, A
Myrthi

, Middicucchi. A Netti
, Formaggi. A Lin-

gua groffa
, Calamberfa , ce qui correfpond au Celas

fruclu nigncante de Tournefort, Inflituûon. Pei
nerbaticeli). Pline remarque,auChapitreXVIII de

() Celi le même arbre qu'on appelle dans d’autresendromfwT
vagolo, ü *
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de fon 1

3

e Livre
,
que l’arbre Lotus ou Celtis, croif-

fait en Afrique , dans cette partie qui regarde la Si-

cile , 8c les Etats du Pape , 8c qu’il venait encore en

Italie , mais que le changement de fol influait beau-

coup fur la nature de fon fruit, 8c la faifait dégéné-

rer. Eadcm Africa ,
quœ vergît ad nos , injîgnem ar-

borera loton gignit quam vocant celtim & ipfam Ita-

licefamiliarem , fed terra mutatam .

Cet arbre, que je n’appellerai plus Menicucco ,

ni Caccamo , mais le Lotus , eft très-commun dans

l’ifle de Sicile , où il eft répandu çà 8c là dans toutes

fes parties. Les endroits où on le voit cependant en

plus grande quantité , font le Comté de Modica ,

les environs de Catane , 8c la partie boifée du Mont

Ethna , la parte nemorofa , ou felvofa .

Il y a trois efpèces de lotus ; la première eft la

même que l’arbre appelé Lotus arbor cerafifructu 9

dont nous parlons. La feconde eft celle que les Bo-

taniftes nomment Lotus arbor
, fruclu ex albido

; 8c

la troiiième eft le Lotus Ethnenfis mali Armeniaci

foliis fructuex albo lutefeente fuaviori , commele dit

le même Père Cupani , en parlant des différentes

efpèces de lotus qui croifTent en Sicile. La plus

commune eft cependant celle que l’on nomme Lo-

'rus ceirafifrucht ,
qui porte un fruit pareil à cette ce-

rile que les Tofcans nomment Bifciolina , 8c reflTem-

.bie à une jujube. Ce petit fruit devient noirâtre en
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mûriflant, cprame je le remarquerai dans-là fuite.

Pline rapporte , dans l’endroit que j’ai cité, que

la groffeur du fruit du lotus eli pareille a celle d’une

fève; qu’il eli d’abord d’une couleur jaune , mais

qu’il changeait de couleur avant de mûrir , comme
le raifin

; enfin ,
que ce fruit était fi agréable au goût,,

qu’il avait donné fon nom à certains peuples , & à

une contrée. Cet Auteur prétend même que plu-

fieurs Etrangers s’y arrêtaient , & s’y fixaient mêm e,

pour manger de ce fruit à difcrétiûn , & qu’ils ou-

bliaient ainfi leur pays. Voici les propres paroles de

ce Naturalifte. Magnitudohuicfabœ, color croci , fed

ente maturitatem alius atque aliasficut in uyis ; tant

dulci ibi cibo , ut nomen edam gemi terrceque dederit9

nimis hofpitali advenam , oblivione patrice . Or , cet

arbre pourrait bien être le Lotus Ethnenfîs mali Ar-

mentari folio , dont le fruiteli plus doux que celui

des deux autres efpèces, & qui porte un fruit jaunâ-

tre , dont la couleur approche de celle que produit

le fafran , & qui eli plus gros 8c plus doux
; fructu ex

albo lutefeente fuaviori , comme l’afifure le Père Cu-

pani , après avoir examiné cet arbre d’après la def-

cription qu'en donne Pline.

Pour vous donner une defcription plus détaillée

de cet arbre , 8c pour que vous puiffiez en même
tems vous en former une idée jufie

,
je commence-

rai par vous dire que le Lotus arbor eft un arbre qui
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vient pour l’ordinaire d’une moyenne grandeur, &
que l’on cultive , comme je l’ai déjà dit, dans pres-

que toute la Sicile
,
pour la bonté de fon bois

,
qui

eft très fort & très-élaftique. Sa tige eft droite , 8c

d'une groffeur proportionnée à fa hauteur. Le lotus

forme une tête régulière , 8c pouffe un grand nom-

bre de de branches qui s'étendent 8c s’abaiffent. Son

écorce eft d’une couleur olivâtre , foncée & très-

unie.

La feuille du lotus eli rude en la touchant par-def-

fus
,
& veinée par-deffous , longue , dentelée , 8c

terminée en pointe. Elle reffemble beaucoup à la

feuille de l’ormeau. La verdure de cet arbre eft très-

belle & de longue durée. Ses fleurs paraiffent au

commencement de Mars. Elles font petites 6c de la

couleur de l’herbe, 8c n’ont aucune odeur. Les fruits

qui leur fuccèdent font ronds , verts dans le com-

mencement , enfuite jaunes, 6c enfuite noirs,quand

ils font mûrs. Leur groffeur eft, comme je l’ai déjà

dit, pareille â celle de la corife Bifcioline . Le fruit

du lotus a un noyau rond ,
réticulé , reffemblant par

fa ftru&ure 8c par fa groffeur, à un grain de poivre.

L’arbre en produit une très-grande quantité , ces

fruits mûriffent an mois d'Oôobre
;

c'eft pourquoi

la remarque que fait le célèbre Bauhin en parlant

du lotus , 6c qu’il exprime de la manière fuivante,

Martioflora
9 Automno maturat , eft très-exa&e.
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Les fruits de. cet arbre fe vendent à très- vil prix

,

dans tous les marchés , & dans les rues de toutes les

Villes & des Bourgs de la Sicile. Les enfans , fur-

tout,. en mangent beaucoup, & les trouvent fort

bons
;
quant à moi

,
je ne les ai point trouvés d’un

goût très-agréable , mais fort incommodes à man-

ger,parce qu’il n’y a,comme l’on dit ordinairement»

que pelle & offa, c’efl-à-dire , la peau Scies os , ou

noyau. Cependant, ce fruit vient plus charnu dans

certains cantons.

Pour ce qui efidubois du lotus , il efiun peu brun,

dur, compare , uni & fans moelle. 11 eft fi fort Sc fi

élafiique % qu’il plie beaucoup fans fe rompre , mê-

me en le forçant. On fe fert de cet excellent bois

pour faire des charriots , des trains de carroffe , 8c

les payfarts l’emploient à faire des tregge. & des ban-

des. Ces derniers font encore dans l’ufage de planter

des lotus dans leurs champs , avec une certaine fy-

métrie. Lorfque ces arbres font parvenus à une hau-

teur convenable , ils en coupent la tête à capito7^ay

& laiffent le tronc dans fa fituation , fans lui permet-

tre de produire de nouvelles feuilles. Ces efpèces de

piliers fervent alors de foutiens aux vignes , & lont

d’une très-grande durée. Ces Cultivateurs évitent

,

par ce moyen, la dépenfe des échalas
,
pour leurs

vignes. Indépendamment de ces différons ufages

auxquels les Siciliens emploient le bois, du lotus 9

L 4
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ils en font encore des cercles de tonneaux , qui du~

xent très-long-tems , & font encore beaucoup plus

sûrs que ceux de bois de châtaigniers , car le bois de

cet arbre h’eft point fujetà être piqué des vers , & fe

conferve toujours fain. C’eft ce que prouve la lon-

gue expérience de ceux qui le travaillent & qui s’en

fervent.

Enfin ,
Momieur le Chanoine , il me paraît que

ces peuples connus dans l’Antiquité fous le nom de

Lotophages , fe nourriraient des fruits du lotus

,

puifque ces fruits réunifient les mêmes qualités , &
procurent les mêmes agrémens qui les ont fait célé-

brer parplufeurs Auteurs anciens, comme alimens.

Ilsamufenten effet, en raffafiant l’appétit. Ce n’eft

pas que je me refufeà croire qu’il y ait quelqu’autre

efpèce de lotus ou lotos
,
plante dont aucun Bota-

nilte n’a encore donné la defcription. Ce lotos in-

connu ne peut pas être le Lotus filicojus de Sicile ,

qui produit une goufie ou filique
,
qui renferme des

femences amères & aftringentes , contre l’avis de

quelques Naturalises. Quoique ceux-ci aient pré-

tendu qu’elles étaient douces , il efià préfumer qu’ils

ont attribué cette qualité à cette plante , non point

d’après l’obfervation , mais parce qu’elle leur deve-

nait néceffaire pour prouver leur opinion. On ne

doit pas encore préfumer que ce lotus
,
qui ne nous

efi pas encore exactement connu , foit quelqu’un de

.
O
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ces autres lotus que la forme de leurs feuilles fait

claffer parmi les treffles. Ceux-ci n’ont jamais été

d’aucuneutilité pour la nourriture de l’homme, &
n’ont jamais fourni qu’un fourrage excellent pour

les beftiaux , fur tout pour les brebis. C’eft aulii ce

que Virgile a remarqué dans le troifième Livre de

fes Géorgiques , en difant que cette plante était très
-

bonne pour les troupeaux 9 & qu’elle leur faifait

donner beaucoup de lait.

At cui laclis amor cytifuin lotofquefrequentes *

Ipfe manufalfafqueferat prœfepibus herbes.

Hinc & amant fluvios magis & ubera tendunt.

Or , toutes ces obfervations ne tendent qu’à con-

firmer davantage le fentiment du célèbre Auteur de

la Dififertation fur les Lotophages
,
qui fe trouve à la

page 1 4. 1 de la 3
e
Partie du

5

e Tome du Magafin de

Tofcane.

Je terminerai cette Lettre, Moniteur le Chanoine,

en vous apprenant que j’ai vu le mois dernier, dans

le même village de Pedara , dont je vous ai déjà dit

un mot , un lotus qui furpaflait tous les autres arbres

de cette efpèce par fa hauteur & par fa beauté

,

qui avait été déraciné & renverfé par un tour-

billon de vent. Ce lotus était fameux dans le

pays par fa grande vieilleffe
,

puifqu’on lui don-

nait plufieurs fiécles d’ancienneté. Cet arbre
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était , à la vérité , d’une grofifeur prodigieufe, tandis

que les autres lotus ne deviennent jamais fort gros.

À peine quatre hommes auraient-ils pu l’embrafler.

Il étendait fi loin ces branches, qu’elles fervaient d’a-

bri , contre les ardeurs du foleil
,
pendant l’été , à

tous ceux qui travaillaient dans les champs voifins.

Le bois que l’on a tiré de fes branches à été vendu

,

fur la place , douze écus de Sicile. Cette fomme,qui

efi: prodigieufedans un pays où l’argent efi: très-rare

,

peut vous faire préfumer la grofleur de cet arbre
: je

n’ai pas encore pu favdir combien on en avait vendu

le tronc.

Je fuis fur la croupe du Mont Gibel. C’eft au mi-

lieu des cendres de ce volcan, & au milieu des laves

qu’il a vomis, que je vous écris. J’y réfléchis fur ces

belles forêts qui embellififent le penchant de cette

montagne fameufe , & de même , ces Monts qui

l’environnent
,
où l’on voit des pins fans nombre ,

des cyprès & des vieux chênes ; je ne peux que me
rappeler avec peine que, dans, certains pays, on

fonge à abbatre , fans aucun égard &. fans modéra-

tion , les bois de haute futaie
,
pour augmenter le

nombre des terres labourables , <k que l’on fait paf-

fer la charrue & la main du Cultivateur
,
qui arrache

tout ^ fur ces endroits où là Nature ne voulait voir

croître que des arbres robuftes ,& où le fol ne devait
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s’ouvrir que pouiTaccroififement de leurs profondes

racines. C’était moins pour l’intérêt du Propriétaire

de ces forêts
,
que cette bonne mère l’avait ainfi dé-

liré , mais pour le bien général de l’homme, en

contribuant à la fanté des habitans des campagnes

voifines, & à celle des habitans des Villes.

Soyez affuré, Monfieur le Chanoine, que dans

tout pays où les défrichemens ne font pas réglés par

la prudence , on pourrait bien tomber dans des er-

reurs grofîières, & voir un jour que les avantages

que l’on croyait procurer à l’Agriculture, par une

pareille conduite , font abfolument iilufoires. Ces

fautes même font d’ailleurs de nature à ne pouvoir

jamais être réparées par les générations a&uelles, ni

par les générations futures
,
grâces aux préjugés dont

notre dix-huitième
,
que l’on appelle le fiècle de lu-

mières
, n^eft pas abfolument exempt.

Il pourra fe faire qu’un jour à venir je vous expofe

d’une manière plus étendue mes fentimens fur l’a-

bus immodéré d’abattre les forêts, & furia defiruc-

tion des bois de haute-futaie
,
que fcuhaitent fi ar-

demment certaines perfonnes
,
qui font plutôt gui-

dées parleur intérêt particulier, que par l’amour du

bien public. Je développerai les funefies effets d’une

pareille conduite, que l’on refifent même de nos

jours
,
quoique nous ne foyons pas bien vieux.
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Du Lentifque , ou Stîncu , ou Liftincu des Siciliens ,

& de Vhuile que Von en tire .

On voit deux elpèces de îentifques en Sicile,dont

l’une porte des fruits , & l’autre n’en donne point

,

que le Père Cupa ni appelle , dans fon Hortus Catho-

licus , ou Defcription du Jardin Botanique du Prince

de la Catholica , Lentlfcus foliis minoribus & palli-

diorïbus vulgo
,
ou en Sicilien , Stincii o Linftincü eu

fogghi vrundl è mlnurl ; c’eft-à-dire , lentifque dont

les feuilles font petites & d’un vert clair.

L’autre efpèce de lentifque qui porte des baies

donton tire de l’huile , eft , félon la defcription qu’en

donnent les Botanifles , & premièrement, Gafpar

Bauhin , dans fon Pinax , le Lentlfcus vulgaris

,

&
& félon Jean Bauhin, le Lentlfcus

,
proprement dit

fuivant les Auteurs de la defcription du Jardin Bo-

tanique de Leyde, le Lentlfcus foliis ampliorlbus &
viridibus

,
que les Siciliens nomment Stîncu o Lif-

tlncu eu fogghi vlrdiofcurl , e chiù grandi , c’eft-à-

dire , le lentifque dont les feuilles font d’un vert fon-

ce , & plus grandes que celles des autres efpèces. On
trouve des taillis confidérables de ces lentifques dans

les montagnes de San-Philippo-d’Argiro, Ville de la

Vallée de Noto
,
que l’on appelle ìndicafcarpello &



la Sicile et la Turquie. 173

torcifi; ces montagnes peuvent être regardées com-

me les feules en Sicile qui produifent une aulii

grande quantité de ces arbriffeaux qui croiffent na-

turellement dans un fol pierreux
,
que les Siciliens

défignent par l’épithète de Scabrofo .

Ces lentifques font de petits arbres d’une moyenne

grandeur
,
qui font toujours verts , & que l’on met

dans la dalle des arbufies. Leur tige vient naturelle-

ment fort droite , & pouffe plufieurs branches dont

l’écorce eli d’une couleur rougeâtre. Les feuilles de

cet arbufte reffemblent à celles du myrthe ; elles

font rudes au toucher, & huileufes, & placées au

nombre de huit fur le même, rameau , c’eft * à -dire

quatre d’un côté, & quatre de l’autre , fur le même
pédicule

,
qui ne fe termine pas par une feuille. Le

îentifque fleurit au mois de Mai , & fes fleurs vien-

nent en forme de grappes fous les aiffelles des feuil-

les , & font d’une couleur herbacée ou verdâtre, qui

eli relevée par une nuance de pourpre.

Ces fleurs produifent des fruits, ou certaines pe-

tites baies ,qui deviennent noires en mûriffant. Elles

font d’un goût fliptique & amèr , & renferment un

noyau qui eli très-petit ,
oblong , dur 8c noir. C’eft

de ces baies que l’on retire une huile bonne â brû-

ler dans les lampes. Comme il fe trouve une quan-

tité prodigieufe de 1 entifque dans les montagnes d’In-

dica de Scarpello & de Torcifi , comme j’ai déjà eu



174 Lettres sur
l’hcnneur de vous le dire ; & comme ce petit arbre

produit un très-grand nombre de baies , il s’enfuit

que les Cultivateurs qui habitent ces contrées, en

retirent beaucoup d’huiîe.

Lorfque les baies du lentifque font mûres , &
après que tous les travaux de la campagne font finis,

ce qui arrive pour l’ordinaire au mois de Décembre,

les Paylans leb recueillent. Iis fufpendent, pour cet

effet , à leur col , un fac de peau qu’ils appellent Tim-

pano , dans lequel ils mettent ces baies. Ce fac efl:

garni à fon entree d’un cerceau de bols qui le tient

toujours entr’ouvert
,
pour que celui qui ramaffeces

petits fruits, ne perde pas fon tems en Fouvrant &
en le fermant \ ce fac eff de peau * pour garantir les

habits de celui qui le porte, des taches qu’y ferait

l’huile qui découle de ces baies.

Lorfque la cueillette de ces petits fruits efi: ache-

vée „ chaque Païfari porte chez lui ce qu’il a ramaffé,

& la met en tas dans un coin.de fa chambre. On laiffe

fermenter ces baies pendant dix à quinze jours, au

bout defquels on les porte au moulin
,
que les Sici-

liens appellent Trappitto
,
pour les y faire écràfer»

Les Payfansfuivent enfin, pour retirer l’huile de ces

baies , les mêmes procédés qu’on a adoptés en Tof-

cane& en Provence
,
pour faire l’huile d’olive. Ceux

qui ne recueillent qu’une petite quantité de bayes

de lentdques , les écrâfent avec les doigts , ou avec
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un petit moulin à bras. La première huile que l’on

retire des baies du lentifque , & qui découle dupref-

foir eft claire , & d’un goût âpre, que les Siciliens

défignent par l’épithète de Lappofo
,

c’eft - à - dire

,

ftiptique. C’efl pour cette raifon qu’ils n’emploient

que très-rarement l’huile de lentifque aux différens

ufages de la vie , excepté pour s’éclairet dans la

maifon.

La quantité d’huile de lentifque qui fe fabrique

tous les ans furies troistncntagnes dont j’ai eu l’hon-

neur de vous parler
,

peut monter jufqu’à mille

caffifi
,
mefure de Sicile , dont chacune e£L compo-

fée de 12 rotoli
(
le rotolo pèfe 30 onces

,
qui

, ré-

duit en mefure de Tofcane, font 32 onces ). Si l’on

multiplie maintenant ce dernier nombre par mille*

on aura 30000 onces, qui étant divifées par 80,

feront 375 barils, mefure de Florence; or, cette

huile fe vendant quatre fols la livre , on aura, pour

ces 3000 livres d’huile , 120000 fols, ou 600 liv.

de Florence , fomme à laquelle fe monte le revenu

que les Villages voiiins de la ville de San-Filippo-

d’Argiro,retirent de cette petite branche d'induflrie.

Les perfonnes de baffe condition achettent ordinai,

xement cette huile de lentifque pour la brûler dans

leurs lampes, & s’en leruent quelquefois pour faire

frire des beignets & autres. pâtes dans la poêle.

Les Siciliens n’ont pas encore effayé de retirer de
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cet arbriffeau une efpèce de maftic , comme l’on fait

dans les Ides de Scio & de Candie.

Quanta l’huile de lentifque , on peut remarquer

que ,
malgré que la Sicile produife une quantité fur-

prenante d’huile d’olive , on n’y a pas négligé celle

que peuyent fournir les baies de Tarbriffeau dont je

viens de parler.

Je crois que l’on pourrait étendre davantage fa

culture en Sicile , & même en Tofcane , & ne pas

laiffer
,
pour la nourriture des oifeaux , les baies que

produifent les lentifques qui y font déjà. Cet arbrif-

feau croît très-bien dans les endroits froids , &. qui

font même expofés à la Tramontana
,
ou vent de

Nord. On fe procurerait un bénéfice certain en ven-

dant 5
non feulement l’huile que l’on en retirerait,

& par l’économie de l’huile d’olive
,
pourles lampes

& pour la friture
(
i) , mais encore , en vendant fon

(i) La facilité avec laquelle on prépare les aliméns en lés faifant

frire dans l'huile d’olive dans tous les pays où elle abonde, comme

en Italie ,
a rendu i’ufage de cette denrée o'n ne peut pas plus

commun dans les pays chauds
, & y a donné lieu à une branche

d’induflrie qui ménage quelques reffources aux gens du Peuple
;
je

veux parler des cuifines publiques & portatives
,
qu’on voit fur les

places Sc dans les rues de Rome ,
où l’on frit du matin jufqu’au

foir ,
du poiflon ,

& toutes fortes de beignets. Quoique de pareils

établiffemens ne flattent pas l’odorat ,
on ne peut cependant pas

difeonvenir qu’ils ne foient très-économiques & très - utiles non-

feulement pour ceux à qui ils procurent les moyens de vivre ,
mais

bois.
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iois.On ferait encore différens ouvragesde marque-

terie avec les racines des plus vieux lentifques. Cet

arbriffeau fournirait également un bon fourrage pour

les beftiaux , en favorilant l’accroiffement de Fheibe

qui croît auprès de lui , comme on le remarque dans

les taillis de lentifques. Enfin, fes baies fendraient 4

engraifier les pourceaux , fi l’on ne voulait pas en

tirer un autre parti , car celles-ci tombent lorfqu’el-

les font mûres. Tel eft auffi le bénéfice qu’on en tire

dans les différens endroits de la Sicile.

Je ne m’arrêtai pas à vous prouver les grands

avantages que l’on retirerait du maftic
, parce que

je doute que l’on puifle s’en procurer avec les len*

tifques qui croiffent en Tofcane.

Je fuis , Monfieur, avec la plus grande confidéra-

tion, votre très-humble lerviteur , &c.

encore pour le peuple
,
celui-ci trouvant fes alirner.s tous prëpare's,

& à prix modiqvte , ne perd point de terns à les faire cuire
,
& évue

rinconvëmem d’ailumer du feu dans un pays très-chaud.

£ Noie du Traducteur, J

Fin de la quatrième Partie .

Tom. IL M
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CINQUIÈME P

Sur quelques Filons & quelques Mortiers antiques

adrejfee à M, FAvocat Louis Cottellini * Membre

de FAcadémie de Florence .

A Catane
,
ee 15 Janvier 1777*

]fyt ONSIEUR,

Lifant ces jours paflfésleDécamérondeBocca

(1) C’elt un recueil de cent Nouvelles galantes pleines d’avan-

M 2

LETTRES
MONSIEUR L'ABBÉ

INIQUE SE.crT,, 'TT

SUR LA SICILE ET SUR



iSo Lettres sur
pour difüper un peu ma mélancolie , occafionnée

par les vents de Sirocco , ou de Sud-Eft
, qui ont

foufflé fans difcontinuer pendant tout le mois d’Oc-

tobre dernier, dans la partie delà Sicile que j’ha-

bite
,

j’ai remarqué
,
parmi la foule de chofes éga-

lement agréables & curieufes
,

foit par la tournure

naïve avec laquelle la Langue Tofcane de ces

tems-lâ nous les à tranfcrits , foit parce que la plu-

partfont apuyées fur l’Hiftoire , comme nous l’affure

le Neftor de la Littérature de Florence , M. Do-

menico Manni
,
dans fes excellentes notes furBoc-

cace, j’ai remarqué, dis -je, la reponfe que le

Prêtre fait à cette femme dans la feconde Nou-

velle de la huitième Journée
,
qui eft conçue en

ces termes : fi elle ne me prête pas le mortier
,
je ne

lui prêterai pas le pilon ( i ). Cette fingulière mé-

tures qu’on fupnofe avoir été racontées dans une foeiété de gens

aimables renfermés dans la même maifon lors de la pelle de Flo-

rence. Ces contes très-libres
,
pour ne pas dire ïicentieux

, font

très-eftimésdes Italiens pour i’exaélitude & la pureté du langage.

Lafontaine en a imité plufieurs.

[ Note du Traducteur. ]

(i; Cette longue période peut donner une idée de l’ancien idiôm

Toican, que les Littérateur Italiens femblent regretter. Ilspréten

dent qu’une longue phrafe a le droit de fixer l’attention
; que cene

multitude de membres dans la même période peut donner lieu à la

variété. Je ne prétends point décider cette quellion. Voici feule-

ment une idée de ce procès j le Lefteur pourra le juger. J’obferve-
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taphore me fit pour lors fonger à quelques mor-

tiers antiques de marbre; &. à quelques pilons de

la même matière & de la même datte
,
qui ont été

trouvés dans les Thermes de Catane , & qui font

aujourd’hui dans le fuperbe Muféum de fon Ex-

cellence le Prince de Bifcari
,
qui me charge de

vous faluer avec difîincUon . Ayant fait faire le dettiti

d’un petit mortier h de fon pilon
,
que je vous en-

voie dans cette Lettre ,
il me tarde de vous commu-

niquer quelques réflexions fur ce fujet. Je vous prie

de les regarder pour ce qu’elles valent» parce que

je n’ai d'autre but que de mettre fous vos yeux , .

très-clairvoyans , non point la figure de ce mortier,

parce que je fuis perfuadé que vous en avez déjà vu

de pareils en original , ou leurs figures rapportées

par différens Auteurs
,
mais feulement celle du fini-

pie pilon , car il me paraît que très-peu d’Antiquaires

en ont parlé. Je crois même que la figure de pilon

antique que j’ai l’honneur de vous envoyer eft la

première que l’on connaifïe. Cefi: pour cette raifon

que j’efpère que vous daignerez accueillir l’Epître

rai cependant que de trop longues phrafes peuvent devenir en-

nuyeufes & obkures , & que ies phrafes qui font trop courte*
;

n’ont aucune dignité ; enfin, qu’un fiyie haché n’intéreffe jamais.

Les Allemands tiennent encore aux longues périodes. Ne pourrait-on

pas leur répéter cette ancienne maxime : Efit modus in rebus é

funt certi deniquefines.

£ Note du Traducteur. J

M 3 i
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que je vous adrefife à ce iujet. Je crois qu
J
après ra-

voir lue , vous me ferez fentir que cette Lettre ed

elle-même plus vuide de chofes & plus nue , Il Ton

peut fe permettre cette exprefiion
,
que le pilon lui-

même ; c’efi- à-dire
,
que Ton n’y trouve ni fuc ni

fubftance. Fijiilio calvior , Fijlillo nudior ,. comme

les Latins avaient coutume de dire quand ils vou-

laient parler par comparaifon de chofes peu inté-

reffantes. Cette obfervation ne m’offenfera sûre-

ment pas
;
je tirerai même gloire de votre cenfure*

parce qu’elle fera pour moi la preuve certaine de

votre bonté envers un ami , qui efi: en même-tems

fon véritable ferviteur. Avant toutes chofes
,
je vous

prie de me permettre de faire tomber la balle de

haut , c’eü-à-dire
,
qu’ayant parlé ci - devant des

Thermes, ou des Bains de Catane , il me foit per-

mis de vous faire Féloge de cette Ville qui a été

célèbre dans les tems les plus reculés, comme Fin-

clique ce Vers d’A-ufone:

Quis Catinam filent ,
quîs quadruplices Syracufas ?

Par lequel ce Poste fait alîufion à l’ancienne ma-

gnificence de cette Ville , fplendeur que prouvent

encore aujourd’hui les ruinés d’un fi grand nombre

"de monumens publics. Telles font celles de l’Am-

phithéâtre , du Théâtre,de l’Odée,ou Salle du Con-

certée laNaumachie 5
duGymnafe,de tant de Tem-
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pies ; & fur-tout les ruines de celui qui eli dans fon

entier , 8c qui porte le nom de Panthéon
; enfin *

celles des Thermes & de tant d’autres édifices, foit

publics , foit particuliers , dont je néglige de vous

parler. Tous ces monumens , à vous dire le vrai,

font bien propres à nous donner une grande idée

de la magnificence de l’ancienne ville de Catane ,

& à intéreffer les Antiquaires. Ces édifices

ont beaucoup fou fierts d’un autre côté. , dans

différens tems
,
par la barbarie ancienne & moderne

d’un peuple fans culture
,
qui démolit encore in**

confidérément la plus grande partie decesmonu^

mens. Le Prince de Rifcarî, mon illufire Mécène ,

a cependant tenté de. remédier à tant d’abus , 8c

n’a rien épargné pour le plus grand embelliffemenr

de la Ville. Ce Seigneur a fait faire , à fes frais, des

fouilles considérables pour mettre plus à découvert

ces différens édifices;
,
qui étaient en partie enfeve^*

Ce Prince a fait deffiner très - exaâement ces difie-

ïens édifices , dans l’intention de les publier un jour

avec de lavantes différtations. Celles ci indiqueront

l’ufage auquel chacun d’entr’eux était defliné. Cette

entreprife efi , fans contredit , l’une de celles aux-

quelles on donne le nom de grandes „ & qui méritera

les fuffrages de toute la République des Lettres*

Vous remarquerez. en même-tems que les fouilles

de PAmphithéâtre & du Théâtre de Catane qui

M 4
'
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étaient tous couverts de 4e«e , ont été des entre'-'

prifes très confidérâbles, parce que le Prince a voulu

faire découvrir la Scène , qui était abfolument en-

terrée , de même que les Bains publics qui font fous

la Cathédrale. Ces difFérens monumens ont déjà

été defïinés & publiés par M. Pigonati , dans fou

Ôuvrage intitulé Stato preferite degli antichi monu-

memi Siciliani , c’eft-à-dire
,
État préfent des an-

ciens monumens de la Sicile. Le prince de Bifcari a

pareillement fait fouiller d’autres Thermes « qui

font fur la place des Bénédiftins , dans la partie

-Occidentale de la Ville , dont aucun Écrivain n’a-

vait fait mention jufqu’ici. C’eft précifément en

faifant ces dernières fouilles
,
que l’on a découvert

quelques objets d’une certaine confidération , entre

autres
,

plufieurs mortiers de marbre de diverfes

grandeurs,& travaillés de différentes manières,avec

plufieurs pilons de la même matière
,
qui refTem-

blent tous à une Grucetta , ou pilon pour égruger ,

comme vous pouvez le voir par les figures IV & V *

& qui diffèrent peu les uns des autres. Ces pilons

ayant été trouvés placés dans le mortier même r

comme l’indique la première figure , on ne peut

plus douter que ces inftrumens nò foient ces vérita-

bles pilons antiques dont je me propofe de vous

Comme les hommes étaient encore fans culture
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8c prefque fans indurne dans les tems reculés, ils

n’étaient point parvenu^ à fe procurer une foule de

commodités & d’inftrumens , 8c de machines de la

plus grande utilité. En effet , s’il s’agit des moyens

qu’ils avaient imaginés pour moudre leurs grains ,

nous voyons dans Théophrafte que les premiers

hommes mangeaientles grains tels qu’ils les recueil-

laient , 8c qu’ils ne lui faifaient fubir aucune prépa-

ration. Ils fe contentaient de l’écrâfer avec leurs

propres dents „
pouf en faire leur nourriture. Ils tor-

réfièrent enfuite ce grain , êt parvinrent à le moudre

entre deux pierres , comme on le voit par ce Vers

du premier Livre de l’Énéïde de Virgile.

Et torrereparantflammls &frangerefaxo.

On voit effe&ivement dans le Muféum du Prince

deBifcari, certains morceaux de terre cuite de forme

ronde , dont l’un a été trouvé à Catane , 8c dont j’ai

fait faire le defïin fous deux faces ; voyez les figures

II 8c III. On y remarque une ouverture pour y
mettre la main , afin de pouvoir mieux faifir cet ins-

trument, Cependant je ne ferais pas éloigné de croire

que ces mêmes objets antiques n’ont jamais fervi à

écrâfer ni à triturer du grain
,
parce qu’ils font tons

très-unis par-deffous. Les Anciens fe fervaient donc

de quelqu’autre infiniment que nous ne eonnaiffons

plus
,
pour moudre leurs grains. Plufieurs perfonnes
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feraient difpofées à croire que ces prétendues mo-
lettes ou pierres à écrâfer & à titurer, fervaient à

repaffer & à luiher ces draps légers qui tenaient lieu

de linge
,
ou à quelqu’autre ufage*

Il vint enfuite un tems où l’on s’avifa d’enlever

l’écorce du grain, ou de le monder & de le. vanner

enfuite. C’eft pour cette raifon que l’on avait jadis la

coutume de fufpendre un pilon & un van ou crible

au lit de la nouvelle époufe
,
pour qu’elle fe reflou-

vint que fa principale occupation devait être de faire

le pain. On était encore dans l’ufage de répandre

quelques poignées de grains fur la tête du nouvel

époux. Ce dernier ufage du Paganifme s’obferve

encore dans différens endroits de T'Italie , à l’occa-

llon de quelques fêtes , & fur-tout les jours de noces.

Les peuples qui habitent différentes parties de l’an-

cien Samnium , aujourd’hui l’Abruzze , 6c particu-

lièrement les habitans de Sepino

,

de San-Giulo , de

de Mefano , de Molifi , Buffo * Boiano
, & d’autre?

endroits, opt coutume, dans pareilles occafions

,

c’eft à*dire , les jours de noces , de jetter du grain en

l’air
,
par acclamation , & en ligne d’allégreffe.

M. Giovanni Mariti
,
parlant , dans le fécond

Volume de fes Voyages , du mariage des Grecs,foit

dans fille de Chypre
,
foit en Syrie , rapporte à la

page 226
,
parmi plufieurs particularités , celle dont

je vais vous entretenir. Terminata queftafunzione *
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it due fponfl accompagnati dai loro padrini girano

per tre volte intorno all* Altare
,
cantando fr attandò

i Preti delle laudi , e i parenti gettano per aria dei

pugni digrano
,
indicando cojlprofpeiità ed abon-

dera agii fpofi e alle loro cafe . C’efi-à-dire , cette

cérémonie étant finie , les deux époux , accompa-

gnés de leurs parreins . font trois fois le tour de

l’Autel
,
pendant que les Prêtres chantent les louan-

ges du Seigneur. Les parens jettent pour lors des

poignées de grains en Pair
,
pour indiquer, par cet

ufage ,
qu’ils fouhaitent aux nouveaux mariés prof-

périté 6c abondance pour eux 6c pour leur maifon.

Après avoir fait cette découverte , on n’eut plus

befoin que d’imaginer différens infirumens pour

faire cette opération avec plus de facilité, c’efi>à~

dire
,
pour moudre le grain * il s’agiflait donc de

trouver cette machine que nous nommons Moulin 9

invention auffi utile que facile à mettre en pratique,

t’eft pour cette raifon que
,
pour honorer la mé-

moire de celui à qui l’on en eft redevable , les Grecs

furent, pendant très -long-tems , dansl’ufage de ré-

pandre , fur les viâimes qu’ils devaient facrifier, du

froment mêlé avec du fel ^ coutume que les Ancient

adoptèrent dans la fuite univerfellement. On peut

voir ce qui a été dit fur ces matières 6c fur cet ufa-

ge , au titre 2 de Moletrinis de Guido Pancirollo

,

avec le Commentaire d’Henri Salmafius , 6c dans la
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feconde partie des Berum memorabiïmm , de même
que dans la favante Diflertation de M. Gori fur le

Dieu des moulins , inférée & publiée dans le fécond

Tome des Mémoires de cette Société Littéraire de

Florence , connue fous le nom de Società Colum-

baria. Comme de pareilles recherches n’entrent

point ici dans mon plan
,

je me fuis contenté de

vous indiquer les Ouvrages où vous pourrez trou-

ver ce qui en a été dit. Je me fuis feulement borné

à vous communiquer quelques - unes de mes ré-

flexions fur le pilon que les Grecs nommaient

viepoç £cles Latins Fiftillum , dont l’ufage date delà

plus haute antiquité. On aura pu lui donner la même
forme repréfentée par la figure,& le faire en pierre,

ou avec un caillou , comme le remarque Virgile

dans l’endroit que je viens de citer. On peut égale-

ment lui avoir donné la conformation de ces petites

pierres dont nous nous fervons pour cadérla coque

des amandes , des noix , des pignons , & autres

fruits oflfeux de la même nature. L’expérience aura

fait donner par la fuite à ces pilons quelques figure

régulière pour les diflinguer des autres cailloux , &
pour piler plus promptement& plus commodément,

ce qui fe préfentait. Comme il arriva dans les pre-

miers tems de la découverte d’un pareil infiniment

qu’on le trouva infiniment fupérieur à tous ceux

qu’il remplaçait , il s’enfuivit que ceux qui s’ert
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procurèrent les premiersjes gardaient avec foin , 6c

que les voifins étaient dans Fufage de les emprunter

pour quelques momens , comme nous Tapprend ef-

fe&ivement Plaute dans AuL i
, 2 , 17 , en nous di-

fant que les voifins lui demandaient toujours à em-

prunter , ou la hache , ou le couteau , le mortier ou

le pilon.

Culîrum j fecurim , mortarium ,

Quæ menda vajafemper vicini rogante

Cet ufage n’eft pas encore tombé en défuétude

,

car l’on voit tous les jours emprunter ces mêmes

infirumens , de même que la pelle , les pinces , la

poêle , la grattoire
,
le gril , la broche , & que fais-je

encore ?

Mais revenons maintenant à notre pilon antique

Je à notre mortier. Voyons de quel ufage ils pou-

vaient être
;

je ne faurais cependant vous dire autre

chofe , fi n’efi: qu’ayant été trouvés dans les Ther-

mes de Catane , ils auraient pu fervir â piler 6c à

broyer quelques fubftances dont on faifait ufage

dans les Bains
, & que l’on était dans l’ufage de gar-

der dans des chambres voifines , comme la poix
? la

myrrhe
,
&c.

On aurait peut-être pu fe fervir encore de ces

mêmes mortiers pour broyer différens baumes ou

onguens 5 dont on ayait coutume de fe frotter après
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avoir pris fon bain» Voilà, en peu de mots
,
ce

que j’ai pu imaginer fur ce fujet. Je vous demande

mille excufes pour l’ennui que ma diflertation a dû

vous caufer , &c j’ofe vous prier d’être perfuadé de

l’eftime avec laquelle je fuis toujours le plus hum-

ble de vos ferviteurs.
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Sur la Plante appelée Anagyris fetida , & Zoiru

en Sicilien , adrejfée à Monfieur le Dofleur Alexan-

dre Bicchierai 9 Profejfeur Honoraire de Phyfìque

dans PHôpital-Royal de Santa-Maria-Nuova
, à

Florence,

A Catane , ce 30 Janvier 1777,

MONSIEUR,

Permettez que j’aie l’honneur de vous entretenir

dans cette Lettre d’une plante qui croît abondam-

ment en Sicile. Vous vous êtes rendu célèbre dans

„ 3a Botanique , vous poffédez cette Science. J’aban-

donne donc à vos lumières l’ufage que l’on peut

faire en Médecine de la plante dont je me propofe

de vous parler. Je me contenterai de vous en donner

la defcription. J’aurai cependant l’honneur de vous

faire remarquer combien cette anagyris fert à la fu-

.
perdition de la claffe la plus baffe & la moins éclai-

rée des peuples de la Sicile.

Cette plante
,
qui croît fpontanément & en très-.
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grande quantité dans les campagnes de cette Ifle ,

fur-tout dans le territoire de Medine & de Catane #

eft d’abord appelée Anagyris fœtida par Linnée*

par Gafpar Bauhin , dans fon Pinax 39 1 , 8c par Jean

Bauhin, Anagyris vera fœtida

,

& par Dodonée

,

jfimpiement Anagyris Tournefort lui donne le mê-

me nom , dans fes Institutions Botaniques ;
Pierre

Caftello
,
qui i’a décrit dans fon Hortus Mejfinenfis ,

pEppelle 7 rifolium fruticofum , les Français , le

Bois puant. Enfin , les Siciliens donnent vulgaire-

ment à cette plante le nom de Zoiru. Cette piante ,

qui eft vivace , & reffemble à un arbriffeau, pouffe*

du pivot de fa racine
,
qui eft fort gros & entre pro-

fondément dans la terre
*

plufieurs tiges ou bran-

dont quelques-uns pouffentmême fur les anciennes.

Ces tiges, ou branches , font ligneufes, & couvertes

d’une écorce tenace d’un vert cendré. Elles s’élèvent

comme les branches d’unarbufte , & donnent beau-

coup de rameaux. Ces tiges font noueufes, & de

chacun de leurs nœuds ou yeux, fort, dans toute

leur longueur , un pédicule qui porte à fon extré-

mité trois feuilles vertes , oblongues & fphéroïda-

les. Ces feuilles paraiffent blanchâtres extérieure-

ment
,
parce qu’elles font couvertes d’une efpèce

de duvet. Elles vont en s’élargilfânt dans le milieu.

Ces feuilles font plus petites iur les rameaux , &;

celle qui eft au milieu des trois qui forment la patte

d’oie
9
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d’oie, eft la plus longue de toutes. Leur odeur eft

très-forte
,
& même nauféabonde. Elle approche

beaucoup de celle du treffle bitumineux
, dont toute

la plante diffère peu. L’anagyris pouffe enfuite des
même nœuds, un pédicule de la longueur du doigt

,

qui a des nœuds , & dont la coupe feraitun triangle!
C eft du dernier & de l’avant - dernier de ces yeux
ou nœuds de ces pédicules

, que fortent trois fleurs
papillonnacées jaunes, qui ont dix étamines & un
pillile qui forme

, pendant les mois de Février & de
Mars , une gouffe. Cette filique reffemble à celle
des haricots Elle fe remplit enfuite de femenees ou
graines qui, pour la figure feulement, refl'emblent
quand elles font mûres à celles du même légume.
Elles en diffèrent néanmoins en ce qu’elles font
dures comme de petits cailloux. Ces femenees

, ou
graînes , font d’une couleur blanchâtre

,& quelque-
fois d’un bleu très-foncé; de là vient que les Sici-
liens leur donnent le nom de Zoiru, qui eft une cor-
ruption dumot sicuro, qui veut dire bleu d’azur( i ).
Les fix fleurs

, que cette plante porte fur chaque pé-
dicule qui fort des nœuds de fes rameaux

, réuflîffent

da

& U1IC me üe l'Archipel qui fc

[ Note du :

Tome I

L

rchipei qui fc nomme Epifcopi-

I Idole du Traducteur, J

N
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quelquefois, 8c forment autant de gouffes, mais il

en tombe quelquefois , ce qui fait que ces liliques

font alors moins nombreufes. Voilà , Monfieür , ce

que ie puis vous dire de cette plante, qui commence

à pouffer au mois d’OSobre, fleurit vers les Fêtes

de Noël , & produit fa filique , ou fon fruit
,
dans

les mois de Février 6c de Mars , 8c mûrit enfin au

mois d’Août. -

Les Siciliens
,
qui ne connaiffent pas l'ufage de

cette anagyris en Médecine , favent pourtant en tirer

quelque parti pour l’économie domeftique
,
puif-

qu’ils chauffent leurs fours avec fes tiges ,
quand

elles font bien seches.

Les Médecins difent , comme vous le favez
,
que

les feuilles 8c les fruits, c’eft-à-dire , les femences

de cette plante, excitent le vomiffement,8c purger, t

par le bas. Or, pour vous prouver quelles font réel-

lement douées de cette propriété ,
je vais vous ra-

conter ce qui vient d’arriver à une Dame de Catane

d’un âge très-avancé , 8c même étant dé;a un peu

dans l’enfance. Celle-ci fe promenant un jour dans

les environs de fa maifon de campagne ,
trouva une

plante A'Anagyris, chargée de filiques qui n’étaient

pas encore mûres. Elle eut l’imprudence d’en man-

ger quelques-unes. Peu de tems après ,
elle com-

mença à délirer , 8c à être fort oppreffée. Cette Da-

me paffa vingt-quatre heures dans cet état, vomit
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beaucoup
, eut un cours de ventre continuel * & fut

alfez heureufe pour recouvrer la famé après une pa-
reille épreuve».

La plante dont j’ai eu l’honneur de vous parler,
eft connue de tous les Siciliens

, & même des bon-
nes femmes

,
qui

,
je ne fais pour quel motif fuper-

ftitieux, portent toujours dansleurs poches quelques
graines de zoiru. Elles prétendent que ces graines
les mettent à l’abri de tout fortilége, enchante-
ment^ autres puérilités de cette nature. Il y a
encore ici un proverbe en ufage chez le peuple :

dans le cas où un homme en, fureur & frémiffant de
rage

, court à fon fu fil & ne trouve que de la poudre
pour le charger, on lui dit alors: Mettici tre coccia
dt vi,u e[paraci, c’eft-â-idire

, mets-y trois gouffes
de zoiru

, 8c tire. Enfin,lorfqu’un Sicilien foupconne
que fon chien a été mordu par un chien enragé

, il
prend alors une tige d’anag

yris,& lui la met autour
du col

,
prefumant que cette plante a la vertu de

preferver cet animal des effets de la rage. Je crois
qu II vaudrait mieux dire qu’on doit fe défier des
chiens à qui l’on voitde pareils colliers

,
parce qu’ils

ont ete mordus par quelque chien enragé
, ou que

on . era tel. Son qee l’on prenne ce, „fage d,„,
o. véritable fe„»

, foi,„ ,-0„ fe ,tompe
~

1 honneur de vous obferver que Je célèbre Père Bo
cône n’a pas oublié d’en faire mention dans fon

N 3
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Muféum de Phyfique, obfervation 21 & page 27. II

dit , entr autres chofes
,
que l'Anagyris fœtida de

Bauhin & de Dodonee ejl connue des Siciliens fous le

nomde'ZoirUi& que quelques Chaffeurs de cette Ration

ont appris par Vexpérience que la tige de cette ptante

étant mife , en guije de collier , autour du col déun

chien qui a les premiersfymptômes de la rage , arrête

les progrès de cette maladie „ comme Vopium , pris

par la bouche , fixe le mouvement des humeurs dans

d*autres circonfiances s & guérit certaines maladies .

Voyons maintenant ce que le même Auteur dit

encore de cette même plante , à la page 1 50 de la

25 e Obfervation. Nous/avons 3 par le témoignage de

Pietro Bellonio
,
que les chèvres

,
qui mangent toutes

fortes de plantes , ne touchent jamais à cette efpèce

d*Anagyris a à caufe de fon odeur nauféabonde & de

fon mauvais goût, Lorfque la faim les oblige à la dé-

dévorer
,
le lait quelles donnent , & le fromage que

Von fait avec ce même lait^caufent la diarrhée auxper-

fonnes qui s*en nourriffent.

Si Von racle la partie ligneuft de la tige de cette

plante ,
apiès Vavoir dépouillée defon écorce > & que

Von mette ces raclures infufer dans du vin pendant

Vefpace déenviron deux heures , ce vin purgera vio-

lemmentpar le haut & par le bas . La graine de cette

même plante étant pulvérifée & donnée dans un verre

de vin à la dofe d*une demi-drachme ,
ou tout au plus
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d*une drachme
,
félon la confiitudon du malade pro-

duit le même effet.

Cette ejpèce d*Anagyris ejl appelée Zoira à Paler-

me, & Dom Felice
,
Docteur en Médecine , mJa dît

que lesfeuilles de cetteplante étant pilée en quantité

fuffifante & appliquées enforme de cataplafme furia

poitrinejufquau gofier 9 arrêtaient le vomiffemem de

fang 9 après avoir répété deux ou troisfois ce topique•

Je croisque cet effetfifingulierproviendrait des effluves

ou émanadons narcotiques de cette plante . Son odeur

nauféahonde me leperfuade . Lesfeuillesde cette Ana

>

gyris pilées & mifes en forme de tampon dans les na-

rines , ont encore la propriété d*arrêter lefaignement

de né. Cette plante a ététrouvée également bonne dans

la dyffenterie , lorfqu après Lavoir bien pilée & bien

broyée
,
on Vappliquefur Vospubis &fur Vosfacrum,

ou croupion
,
enforme de cataplafme . Elle convient

encore pour arrêter les pertes defang che^lesfemmes..

On Vapplique 9 comme ci-devant 9fur les parties na-

turelles
,
& Von en obtient le.plus grandfuccês . Voilà*

Moniteur , ce que j’ai pu recueillir fur laplante dont

je me fuis empreffé de vous faire connaître quelques,

propriétés.

J’ai l’honneur d’être , avec la plus parfaite confî-

dération
,
votre , &tc*
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LETTRE III.-

Adrejfée à la Société Royale des Georgophiles de

Florence
,
fur le Cyperus Efculentus , appelé vul-

gairement en Sicile . Cabbafifi.

A Catane , le 12 Février 1777.
, .

,
< T- f \ * **" *

M E S S I E U R S,

Comme ceft un devoir pour tous les Membres

des Sociétés Littéraires de leur faire connaître les

difFérens objets qui ont rapport à leur inftitution, &
qui peuvent les intéreffer , daignez me permettre

de vous prouver aujourd’hui par cette Lettre
,
que

je fuis intimement perfuadé de l’équité d’une pa-

reille maxime. Je me propofe donc de vous entre-

tenir aujourd’hui des propriétés d’une plante que

les Siciliens appellent Cabbafifi , qui eft le Cyperus

efculentus de Linnée , & celle que Tournefort nom-

me Cyperus rotundus efculentus angufii folius ;
Ma-

thiole Jean Bauhin l’appellent Trafi , & Dodo-

née Dulcichinum. Le Père Cupani , dans fon Hortus

Çatholicus %\dL décrit de la manière fuivante : Cyperus

/
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rotundus efculentus angufiifoliis , populariter Cab-

babifi dì Trapani ; c’efl: aulii le nom vulgaire qu’on

donne à cette plante dans toute la Sicile , tandis que

dans les autres parties de l’Italie on l’appelle Bagig-

gi * ou Babbagigi
y
noms qui font tous dérivés du

véritable mot Jbtilafis des Arabes.

Selon T ancien témoignage de Cupani , on ne

cultivait guères cette plante qu’à Trapani, mais fa

culture s’eff maintenant répandue à Païenne & dans

d’autres endroits de la Sicile , même dans les jardins

des plus limples particuliers
,
plutôt pour leur agré-

ment
, que pour leur utilité. Elle n’exige aucun

foin
,
puifqu’il ne s’agit que d’enterrer tout au plus

à la profondeur d’un quart de braffe y ou fix pouces ,

fes petits tubercules, pour les voir naître & végéter

dans toute forte d’endroits,& dans quel terrein que

ce foit. Cette plante fe plaît cependant volontiers

dans les terreins humidesqui ne font pas trop froids.

Les endroits voillns des rivières font toujours les

meilleurs , fur-tout quand ils font frais par-deffous.

Il n’y a abfolument que les terres graffes qui foient

contraires aux babbagi-, parce que les petits tuber-

cules que produit cette plante s’y échauffent fa-

cilement.

On voit dans très peu de jours cette plante fortir

de terre, & pouffer quelques feuilles graminées qui

font étroite s , terminées en pointe
, & qui ont exir

N 4
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viron une brafle de Florence , ou 20 pouces de hau-

teur. Je n’ai jamais pula Voir avec fa tige 8c fa fleur,

mais dans ce cas , ]e ne faurais mieux vous la décrire

que ne l’a fait M. Bomare
,
qui nous apprend que les

tiges de cette plante ont un pied 8c demi de hau-

teur
,
qu’elles font triangulaires , fans articulations

& fans corolle
,
que fes fleurs font accumulées vers

le fommet de la tige
, 8c qu’elles font d’une couleur

jaunâtre 8c placées entre les feuilles à /caglia , 8e

difpofées en forme d’étoiles. Les femences font

triangulaires.

La plante qui pouffe des tiges 8c des fleurs eftune

autre efpècede Cyférus appelée pat Linnée Scirpus

maritimus , 8c par les autres Botaniftes Cyperus ro-

tundus inodorus gennanicus. Les Siciliens la nom-

Ziffaredu dans leur langage , 8c par corruption ,7/2-

•fiparedu cu la radica fili fili, enwyyu liddi nuyyulid”

di , ce qui veut dire la même chofe que Ciperello
,

diminutif de Cipero en Italien
,
plante dont les ra-

cines forment plufieurs gros filamens au bout des-

quels fe trouve une efpèoe de tubercule. Vous pou-

vez vous en affurer par la defeription que le Père

Cupani donne de cètte plante dans fon Hortus Ca-

tholicus.

Ce cyperus efl précifément le même que la

plante repréfentée fur la feconde planche de i’Hif-

toire de quelques végétaux
,
par Fabio Columna ,
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avec les obfervations de Jano Planco. Elle y eli

nommée , d’après Théophrafte., (Œgyptzorum Ma-

linathalle , & félon Pline, Anathalium, D un autre

côté
,

je ne crois pas qu’on doive appeler cette

plante , Cyperus rotundus efculentus angujìi follus

de G, B. P. , comme on l’a fait
,
puifqu’elle diffère

de l’autre Cyperus inodorus
,
qui, à la différence de

nos babbagigi
,
produit des fleurs & des femences

pareilles en tout à celles du Malinathalle de Théo-

phrafte , & pouffe des tiges aufli longues que celles

des joncs , mais d’une forme triangulaire. LesPay-

fans fe fervent de ces dernières pour lier leurs her-

bages , & ne sèment guères la graine de cette plante

que ponr ce dernier ufage

Mais revenons â"notre Cyperus efculentus. Je vous

dirai donc que fes racines
,
qui ont tout au plus un

fixième de braffe de Florence, ou quatre pouces de

long ^ ne (ont autre chofe que des filets ou fibres

déliées , aux extrémités defqueîles fe trouvent

attachés des tubercules charnus de la groffeur

d’une petite noifette confidérée dans fa coque. Ces

tubercules font ornés d’une couronne , a peu près

comme les nèfles. Ils ont plutôt la forme d’un petit

œufque celle d’une boule;ces tubercules font ffriés&
noueux , & l’on y voit attachés plufieurs filamens

très déliés.

L’écorce de ces tubercules eft d’une couleur jaune
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tirant fur un peu fur le rouge. La pulpe en eft blan-

che* & a beaucoup de confiftance. Le goût de ce

tubercule , lorfqu’il eft frais
,
approche de celui de

celui de la châtaigne nouvelle quand elle eft crue.

Ces tubercules ayant été arrachés de la terre , fe

flétriflent promptement, fe dépouillent des petits

filamens dont ils étaient couverts , deviennent ri-

dés , & prennent une couleur qui approche beau-

coup de celle du tabac, Ils ont alors un goût bien

fupérieur
, & font alors plus doux. De pareils tuber-

cules font véritablement ceux que l’on appelle Bab»

bagigi en Italie.

Qn en fait un ufage très - fréquent ,
fur-tout à

Trapani , & dans d’autres endroits de la Sicile , où

on les vend à vil prix dans les boutiques des frui-

tières
, & dans les rues. Les Seigneurs même ne dé-

daignent point de manger de ces tubercules pour

pafte-tems , ou pour d’autres raifons
,
parce qu’ils

font chauds de leur nature, & ftimulans.

Dans les autres endroits de la Sicile , où l’on ne

s’attache point à la culture de cette plante , les Bab-

bagigi [ont encore plus eftimés. On eft dans l’ufage

entre amis de fe les envoyer en préfent par des

Couriers. Je crois que c’eft pour faire fa cour à Vé-

nus. On n’eft point dans l’habitude de cultiver la

plante qui produit ces Babbagigi à Catane ,
mais on

la trouve fréquemment dans les Jardins des parti-

«
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liers , comme une curiofité Botanique. J’en ai vu à

Villa - Rafcofa ,
Maifon de campagne peu éloignée

de cette Ville , où le Prince de Bilcari fait cultiver

cette plante depuis plufieurs années.

Pline dit, au Chapitre 17 de fon 21 e Livre
,
que

quelques Auteurs mettent au nombre des oignons ,

les tubercules qui terminent la racine du Cyperus ,

ou glayeul
,
parce qu’elles font douces au goût , &

qu’en les faifant cuire ils rendent le pain plus agréa-

ble
,
quand ils ont été pétris avec la farine. Ils en

augmentent encore beaucoup le poids. Voici les

propres paroles de cet Auteur. Bulborum generi qui-

dam adnumerant & cypiri , hoc ejì gladioli radicem .

Dulcis ea efî , & quœ decocla panera edam gradorem

faciat ponderofioremquefimulfubacta.

Si d’après la douceur de ces tubercules , on peut

tirer quelques conje&ures , il ne ferait pas hors de

vraifemblance que le Cyperus dont parle Pline eft

le même que celui dont il s’agit ici. Je voudrais ce-

pendant avoir de plus fortes raifons pourm’en aflfurer,

mais prenez quelques - uns de ces babbagigi
j &

faites cette expérience par vous-même.

Je rapporterai ici ce qu’on lit dans Homère dans

rplymne à Mercure , favoir, que le lotus & le cy-

perus couverts de rofée , étaient un fourrage excel-

lent pour les vaches épouvantées par Mercure,
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comme on le voit dans la Fable. Ubi delude ex bona,

herbapavitboves valde mugientes 3 & has quidemfi-
mul ego adjlabulum congregatas lotum comedentes

& rofcidum cyperum.

Permettez-moi de préfumer maintenant que le

Cyperus d’Homère n’était autre chofe que notre Cy-

perus efculentus
,
parce que l’on peut être prefque

sûr que les feuilles de cette plante étant de la na-

ture de celle des graminées , elles doivent être une-

excellente nourriture pour les befliaux. Si l’on mul-

tipliait donc cette efpèce de plante, on fe procure-

rait, non feulement l’avantage de recueillir une

grande quantité de Babbagigi bons à manger , mais

encore un très- bon fourrage , comme le remarquait

Homère.

Il me paraît que cette culture devrait être une de

celles qu’il conviendrait d’adopter dans ces Provin-

ces où les terres font trop étendues à proportion du

nombre de bras néceffaires pour les bien cultiver-

En effet , le Cyperus efculentus une fois femé ou

planté , n’a plus befoin d’autre foin ni d’autre atten-

tion que de recueillir fes tubercules dans les tems où

ils font en maturité.

S’il paraifïait déplacé de deftiner une trop grande

étendue de terrein à la culture de cette plante , & fï

l’on croyait qu’elle ne fût pas abfolument nécefiaire

à la nourriture de l’homme , fur-tout dans les pays
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où cette cultureme s’eft pas encore introduite, ou

ferait abfolument inconnue
,
j’ajouterais que les tu-

bercules qu’elle produit5
engraiffent prodigieufement

les pourceaux.

Je viens de vous entretenir, Meilleurs, d’unob-*

jet de peu d’importance , mais dont vous pourriez

cependant faire cas , ou du moins ne pas la dédai-

gner , li vous faviez combien cette plante eft utile

aux hommes &c aux animaux dans les pays où on la

cultive. C’eft pourquoi j’ofe vous affurer qu’elle

mérite l’attention de tous ceux qui s’intéreffent à

l’économie rurale.

M. Giovanni Mariti ayant été chargéde lire la préeé-

dente Lettre dans une des Afemblée de la Société

Loyale des Georgophiles
,
jugea à propos d*y

ajouter la note Juivante , dans laquells il rendit

compte de Vexpérience au il avaitfait à Florence

fur les tubercules du Cyperus ejculentus .

A. TANT reçu avec la Lettre de M. l’Abbé Sef-

tini > une petite boîte de tubercules de Babbagigi ,

je voulus en faire l’expérience. Je femai donc cinq

de ces tubercules dans un vâfe, au mois de Janvier.

Ils germèrent à merveille , & les feuilles graminées

qu’ils produilirentjCOuvrirent mon vâfe comme l’au-

rait fait l’herbe d’un pré très-garni. Celles-ci ne s’é-
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levèrent point au-delà d’un fixième de braffe , ou

de quatre pouces
, 8c les tubercules ne pouffèrent ni

tiges , ni fleurs
;
mais leurs feuilles relièrent fraîches.

Ayant vuidé mon vâfe au mois de Juin
,
je trouvai

que les cinq tubercules que j’y avais enterrés en

avaient fait pouffer plus de trois cens , au point que

le vâfe ne leur ayant pas laiffé allez de place pour

prendre leur accroiffement , ils s’étaient preffés les

uns contre les autres , 8c y avaient pris une forme

bizarre , 8c paraiffaient comme applatis , d’où Ton

peut condurre la vigueur de la végétation d’une pa-

reille plante , 8c fa grande fécondité. Je répétai

cette expérience dans le même mois -de Juin , 8c je

recueillis au mois d’Août une pareille quantité de

fruits ou tubercules , fans avoir jamais vu ni tiges

,

ni fleurs , cette feconde fois.

J’arrofais peu mon vâfe dans les mois d’hyver ,

jufqu’au printems
,
qui fut l’époque de ma première

récolte; mais , depuis ce mois jufqu'au mois d’Août,

où je fis la feconde, je ne négligeai pas d’arrofer

tous les jours.

Quant au goût de ces tubercules , lorfqu’ils font

encore frais , on ne faurait dire exaêfement s’il efl:

déf^gréable ou non ; il approche pour lors de celui

de l’herbe , 8c leur odeur reffemble à celle qu’exhale

la terre. Lorfque ces tubercules font flétris, ce qui

arrive dès qu’ils font couverts de rides ,ils ont alors
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une faveur douce éc un bon goût. Or, c’eft dans cet

état que l’on en fait une très-bonne émulfion , ou

Orbata.

Les Arabes aiment fingulièrement cette efpèce

de fruit. On en fait des plantations très - confidéra-

bles , fur- tout en Egypte & dans la Barbarie, ce qui

me ferait croire que cette plante a été tranfportéen

Sicile par lés Sarrafins
,
quand ils étaient les maî-

tres de cette Ifle abondante.

On voit des Babbagigi dans tous les marchés de

la Turquie, & on les y vend au poids, pendant

toute l’année
, après les avoir torréfié. * v

Cette plante
,
qui n’exige du Cultivateur que le

foin d’enterrer les petits tubercules qui la produi-

fent, & de cueillir les fruits qu’elle donne dans le

tems convenable, n’efi fujette à aucun accident.

Lorfqu’elle eft dans un fol qui lui convient d’humi-

dité , la fécherefie , le froid Sc le chaud
,
ne lui cau-

fent pas le moindre dommage. On peut faire avec

ces tubercules , une boifibn également agréable au

goût Sc bonne pour, la fanté, qui pourrait rempla-

cer ces eaux que les Italiens nomment Semate , &
qui ne font autre chofe que des émulfions faites avec

les quatre femences froides. Ce fruit eli bon à man-

ger pour l’homme , 6c engraiffe fingulièrement les

pourceaux; enfin, les feuilles de ceCyperus* qui

font graminées ,
font un bon fourrage pour les
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beftiaux , fans que les tubercules qui font cachés

dans la terre
, foient endommagés

, même quand
on y marche deffus. Il me paraît que tant d’avanta-

ges réunis mériteraient que l’on fit quelque atten-

tion à cette plante , & que l’on s’attachât à la culti-

ver. Je crois même que cette culture conviendrait

fur tout a la Tofcane
, ou il refie encore beaucoup

de terres a mettre en valeur. J’ai déjà remarqué que
les tubercules de ce Cyperus étant une fois plantés

ou femés , on n’y fonge plus qu’au moment de la

récolte
,
qui eft encore facille à faire. Après cette

premièré culture, la plante vient enfuite fponta-

nément dans l’endroit où elle a été femée pour la

première fois., comme cela arrive en plufieurs en-

droits de l’Egypte , vu la quantité de tubercules qui

relient encore dans h terre après la récolté. On voit

donc que tout l’embarras fe réduit à retirer de la

terre les tubercules produits par la terre.

J’ajouterai encore que IVL de Bomare dit, dans

fon Di&ionnaire raifonné d’Hiftoire-Naturelle, que

la racine de notre Cyperus
,

palle pour être pero-

rale, adoucifìante, diffolvante & réfolutive, qu’elle

eft bonne contre la dyfienterie
, & pour les ardeurs

d’urines. Quelques Auteurs, prétendent que la dé-

coêlion de fes racines, & celle de fes tubercules

font très-propres à remplacer ces fameux philtres

,

& ces boififons aphrodifiaques. Cette propriété

pourrait
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'pourrait bien être confirmée par l’ufage journalier

que les Orientaux font de ces tubercules. Perfonne

n’jgnoTe en effet que ces peuples font toujours dif-

pofés à rechercher des alimens & des boiffons qui

provoquent les plaifirs , auxquels ils font naturelle-

ment portés. On allure encore que les tubercules

que produit ce Cyperus efculentus , font un excel-

lent remède contre les maladies de la poitrine.

LETTRE IV.

JLdrejJ'ée à M. Giovanni Mariti , Coufin de VAuteur 9

dans laquelle il lui raconte la représentation déun

fipe&acle facré quife donne tous les trois ans à Ad-

Reale, lejour du Dimanche des Rameaux.

A Catane, cc 24 Mars 1777.

vMLonsieur,

Vous pourrez joindre cette Lettre, fi vous le

fouhaitez , à mes diffèrens écrits odéporiques que

j’ai déjà eu l’honneur de vous envoyer en diyerfes

occafions»

Vousfaurez donc qu’il exifie encore dans plu-

fieurs endroits de la Sicile
,
des refies desulages des

Tome IL O
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Efpagnols , foit dans les ceremonies religîeufes,foiÉ

dans les coutumes. Vous ne devez donc pas vous

étonner que l’on mette tous les ans fur la fcèné, à

Aci-Reale , le Dimanche des Rameaux, la Paflion

de Jéfus-Chrift , repréfentation que les Siciliens

appellent Martorili dans leur idiome.

Ayant oui dire par des Catanais que cette fête

était une de celles à laquelle un peuple immenfe

accourait de toutes les parties de l’Ifle , il me prit

envie , d’après mon goût naturel pour les chofes

fingulières & nouvelles , de m’y rendre comme tant

d’autres , 8c fur-tout pour me procurer le fujet de la

Lettre que je vous deflinais.

Je partis donc de Catane pour Aci-Reale , fur un

fperonara (i), avec quelques amis. Nous arrivâmes

allo Scarti , c’eft-à dire , au mouillage , fur les qua*

tre heures du foir , le 22 Mars. On trouve d’abord

une côte très-rapide ayant près d’un mille, ou un

tiers de lieue
,

qu’il faut gravir avant d’arriver à la

(1) Sorte de barque très-petite & très-Ie'gère y en ufage particu-

lièrement à Malthe & fur les côtes de Sicile , foit pour traverfer le

canal ou bras de mer qui fe'pare ces deux Iiles
,

foit pour aller de

cap en cap le long de leurs côtes. La marche des Speronava efï fur-

prenante ; c’eft pourquoi ces petits bâtimens craignent peu les Bar-

Larefques. Ils vont à la voile &à la rame. On apprend rarement qu’il

leur arrivé quelqne accident, fur-tout aux Spéromares de Malthe.

[ Note du Traduâeur* 2

/
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Ville , ‘mais heureufement pour nous , des montures

nous attendaient fur la grève ou rivage.

Le Dimanche des palmes* c’eft-à-dire , le 23 du

courant
,

je me rendis de bon matin fur la grande

Place qui eft devant la Cathédrale
,
pour voir tous

les préparatifs que l’on avait déjà faits pour cette

fête.

Je trouvai que l’on avait élevé du côté du Le-

vant, un vaile amphithéâtre qui occupait entière-

ment un des côtés du grand quarré que forme cette

place. On voyait en plufieurs endroits des décora-

tions pour la repréfentation de tel ou tel myflère de

la paillon de Jéfus-Chrift , comme le Mont Cal-

vaire , le Jardin des Olives , le Vefhbule ou Porti-

que du Prétoire , le Palais de Pilate , la ville de Jé-

rufalem , le Temple , & les autres endroits où Jé-

fus-Chrift devait fouffrir quelque fupplice. Le tout

était difpofé avec décence , mais avec peu de goûtj

Le côté de la Place qui eli: du côté du Nord , re-

préfentait le chemin par lequel devait pafïer ilMaefi*

tro , comme difent les Siciliens , c’eif-à-dire, le

Maître de tout
,
pour arriver à Jérufalem. Cette

route était bien difpofée. On aurait cru fe trouver

en rafe campagne , vu la quantité d’arbres qu’on y
avait planté , 8c fur-tout des palmiers. Elle repré-

fentait un chemin épineux
; c’eft pourquoi on Pa-

yait jonché de cet Accadafecunda de Mathiole , &
O a
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du Spartium fpinofum de Linnée
; ce qui produirait

un effet très-agréable , car ces végétaux étaient alors

en pleines fleurs. Or , vous favez que ces arbuftes

portent une fleur jaune comme le genêt. Le refle de

la place feivait de parterre , & était entièrement

occupé par des fléges & des bancs rangés avec peu

de fymétrie * ce qui facilitait peu le paffage des per-

fonnes qui devaient s’affeoir dans cet endroit; il

fallait payer fes places.

Si cette efpèce de parterre eût été mieux diftri-

bué , ou que Ton y eût élevé des gradins , il sûrque

l’on aurait joui d’un très - beau coup - d’œil , eu

voyant un peuple immenfe raffemblé dans cet en-

droit , 8c affls fur une forte d’amphithéâtre. Mais

jufqu’à préfent les Siciliens manquent de ce goût 8c

de cette intelligence qui concourrent à l’embelliffe-

ment d’une fête,fans en augmenter les frais. Comme
il' y a peu de perfonnes parmi eux qui aient voyagé,

ils s’imaginent en général que c’eft une chofç fans

exemple
,
que de voir autant de peuple raffemblé

dans une vafte place.

Dès le grand matin les gens du peuple commen-

cèrent à prendre leur place,8c à fe mettre parconfé-

quent au premier rang
,
pour voh: 8c pour entendre,

car vous devez être perfuadé que , d’après la prodi-

gieufe étendue de l’emplacement , les cinq fixièmes

des Speffatefirs n’entendent pas ce que difent les
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A&eurs. J’eus donc l’attention de me placer dans

un endroit où je pouvais être à portée d’entendre.

Mais comme j’avais une place où je pouvais m’af-

feoir quand je le délirerais
,
je fus des derniers à m’y

rendre. Je manquai même à être écrâfé par la foule

avant d’y arriver % ayant été obligé de traverfer

quelques Corfie où trois perfonnes pouvaient à peine

paffer à la fois
, ce qui eli très incommode dans un

endroit où il y aun li grand concours de peuple* dont

la plus grande partie était des Faylans & des gens

mal vêtus* Ces différentes raifons font la caufepour

laquelle cette fête n’a rien de bien impofant, parce

qu’il y régné en général peu d’ordre , & que le cof-

tume d’une pareille affemblée ne flatte guères la

vue.

L’efpèce de parterre dont j’aî déjà eu l’honneur

de vous parler , étant abfolument remplie dèsles dix

heures du matin , tous les Aêleurs ,
Il l’on peut fe

fervir de ce terme
,
vinrent en chaifes à porteurs juf-

qu’au lieu de la fcène. On donna pour lors divers

fîgnaux avec des boîtes , auxquels tout le peuple

applaudit , en criant les uns d’une manière , & les

autres de l’autre. Certains fe plaignaient de lëurs

voifins, ouïes ennuyaient. Quelques-uns n’étaient

pas abfolument contens de quelques coups de bâ-

tons qu’ils avaient reçus dans ces combats particu-

liers qui ont fouveut lieu entre les Acétains & le?
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,
qui font ennemis jurés. Ceux-ci attendent

volontiers de pareilles fêtes pour fe dire des injures

& en venir quelquefois aux mains. De pareilles fcè-

nes amufent beaucoup ceux qui ne prennent aucun

parti
,
& ne fe paflionnent ni pour les uns , ni pour

les autres. J’éprouvais encore quelques défagrémens,

foit de la part du vent , foit de la part du foleil
,
qui

était très-ardent, quoique nous ne fullions qu’au

commencement du printems. C’efi: aufii pour ob-

vier à cet inconvénient que la plupart des Spe&a-

teurs avaient leurs parafols ouverts (i). Mais on ne

peut faire ufage de ce privilège que jufqu’au mo~

ment où la cérémonie commence.

Sur les onze heures , le peuple était déjà raflfafié,

c’eft-à-dire , que chacun avait déjà mangé tout ca

qu’il avait apporté avec lui
,
parce qu’il n’était pas

pofhble de fortir d’un pareil endroit, où il faut dire

avec notre Divin Poëte :

(i) On fe fert en Italie de parafols & parapluies tout à la fois
,
qui

font d’une toile cirée jaune , fort grands & fort larges , & dont les

jnontans font en bois. La principale Manufacture eft à Gênes. On

y a également trouvé. l’Art de les faire bombés, comme ceux dont

nous nous fervons en France , & dont l’invention eli due à un An-

glais, vers le milieu de ce fîècle. On fupplée alors à la monture de

baleine par ces petits joncs qui viennent de l’Iffe de Sumatra, que

5’on -connaît dans le commerce fous Jç nom de Rotin o\i. Rotan,

avec la peau defquels on fait les chaifes dites de cannes. Ces para-

lob bombés cçûtent très peu & font très-agréables.

I Note du Traducteur. J
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Ufcite difperanra * o voi ch
9
entrate.

C’efi-à-dire ,
n’efpérez plus , ô vous qui entrez

ici , vous n’en fortirez jamais ; banniffez tout

efpoir.

Dès Finftant que Fon commença à entendre cer-

tains inftrumens de Mufique , tout le peuple garda

le plus profond filence. La foule qui précédait Jé-

fus-Chrift commençait à défiler par le chemin arti-

ficiel qui conduifait à la prétendue ville de Jérufa-

lem. Des enfans
,
qui portaient dps branches d’oli-

vier & des palmes
,
portantes ramos olivarum & pal-

marum * venaient enfuite., chantant des hymnes à

la louange de Jéfus - Chriff. Après eux venait une

autre troupe qui repréfentait le peuple Juif. Enfin *

je vis arriver le Maître , monté fur un âne
,
& ac-

compagné de douze Pêcheurs
,

qui récitaient de

tems en tems ce qui avait été prophétifé par Jéfus-

Chrift. C’eff ainfi qu’il entra tout glorieux & triom-

phant dans la ville de Jérufalem. Les uns feignent

alors de le prendre pour un impofieur , d’autres le

reconnaiffent pour le véritable Meffie. Ces derniers

étendaient leurs vêtemens par terre en figne d’ailé—

greffe , félon ce que nous apprend l’Évangile.

Après qu’un pareil débat chez le foi-difant peuple

Hébreux s’efl appaifé , tous les Adeurs commençant:

o 4 .
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à fe faire honneur
,
en jouant chacun une partie de

leurs toiles
,
qui confident , comme j’ai déjà eu l’a-

vantage de vous le dire , dans la repréfentation de

tous les divins myflères de la Paillon. Ces particu-

liers les rendent au naturel , avec une dignité &une

intelligence furprenantes
;
fur-tout la Cêne 5 la tra-

hifon de Judas , la prière au Jardin , & que fais-je

encore ? Tout ce fpe&acle amufe beaucoup les Spec-

tateurs
, mais bien moins encore que Judas quand

il fe pend à un arbre. En effet , il eli très-pïaifantde

voir fortir de deffous terre, tout auprès de l’arbre ,

plufieurs diables
,
pour prendre Pâme damnée de

de Judas., circonftance qui attire fur - tout le plus,

grand concours du peuple. Vous allez en être bien-

tôt perfuadé. Dès que Judas s’ëff pendu, tout le

monde fe lève , & fe retire en criant : Judas s’eftbien

pendu; mais comment ? Giuda s^impiccau bene ,

ma corne? Cela empêche de voir la fin de la céré-

monie. Chacun fe retire & prend Je chemin de fa

demeure refpeôive. Lorfque ceux qui n’ont pas vu

ia repréfentation,les rencontrent , la première quef-

tion qu’ils leurs font , c’eft de leur demandera quelle

heure s’eft pendu Judas ? a-t-il fait une bonne mort ?

Acke ora s*impiccati Giuda
,
e fe fece buona moi te ?

C’efila feule chofe qu’ik veulent favoir; demande

qui erb à la vérité aulii fingulière qu’extravagante-.

Poux intermède., ces Aâenrs repréfentérent le»
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douze frères de Jofeph „ ce qu’ils exécutèrent avec

efprit , & très* naturellement.

Lorfque Judas fe fut pendu , il ne fut pas pofli-

blede voir achever cette repréfentation. Il me fallut

donc faire comme les autres , c’efl-à-dire * m’en al-

ler
, & quitter cet endroit très - défagréable , où * à

vous dire le vrai
,

j'avais eu très - chaud , & où je

m’étais un peu ennuyé. Cependant le plaifir que je

reffentais d’avance de pouvoir un jour vous faire la

defcription de cette fête , adoucirait en partie tous

les défagrémens que j’éprouvai.

Tout le monde ayant défilé , vous vous feriez mis

à rireVen voyant tout le parterre couvert de feuilles

de choux-fleurs , de fenouil doux , dont il fe fait de

grandes plantations dans toute la Sicile , & que l’on

réferve ordinairement pour le dernier mets du repas.

On aurait cru que tous les chevaux de l’îfle avaient

été amenés fur cette place pour y paître ôc pour s’y

vautrer.

C’était encore une chofe plaifante
,
que de voir

tout le monde s’en retourner avec des plats qui.

avaient été remplis de Macaroni , & avec des bou-

teilles vuides & des cruches d’eau , & que fais-je

encore ? Je crois même qu’on y avait apporté jufqu’à

des pots-de-chambre. Si j’eufle pris plus de précau-

tions s je n’aurais sûrement pas oublié le mien. Voilà

en peu de mots, une idée des anciennes repréfenta-
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tions qui fe donnaient fur les Théâtres

, & où Von

avait coutume de paffer une journée entière
,
pour

jouir de toutes les différentes circonftances & des

incidens que les Auteurs introduiraient dans leurs

Pièces
*
qui étaient pour le moins auffi longues que

celle-ci.

Les Acétains s’attachent particulièrement à bien

jouer leur rôle dans une pareille fête, &, à vous

dire le vrai , chaque Adeur me parut rendre à mer-

veille celui dont il s’était chargé. Je ne pus me refu-

fer à admirer leur intelligence & leur fagacité natu-

relle. Comme il s’en trouve plufieurs qui ont déjà

repréfenté plufieurs fois , ceux-ci jouent al&rs très-

naturellement , & ne font point embarraffés devant

le public. Ils prononcent bien , & modifient leur

voix comme ils doivent le faire dans pareilles cir-

conftances
,
pour procurer quelque fatisfadion au

moins à la fixième partie des Spedateurs, car ceux

qui font éloignés ne jouiffent que de la fimple repré-

fentation , & du coup-d’œil du peuple affemblé.

De jeunes gens s’exercent
,
pendant prefque toute

l’année
, â jouer ces mêmes rôles

,
pour remplir au

befoin les vuides qui pourraient arriver
,
ou par la

mort, ou parla maladie de quelques-uns des Adeur*

défignés. Il y a
,
par conféquent , toujours deux per-

fonnes qui favent le même rôle.

Chaque Adeur a enfuite la noble émulation de

r r
'

* . - m i
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paraître le mieux vêtu qu
J
il le peut. Il s’habille à fes

propres dépens , ç’eft * pourquoi chacun d’eux eft

toujours mh avec décence , & quelquefois avec

fafte , exccepté dans les rôles où la magnificence

ferait, non feulement déplacée, ruais encore ri-

dicule.

Je n’ai rien à vous dire de plus fur cette fête , tout

eft fini. Chaque Aâeur fut reconduit chez lui en

chaife à Porteurs ; la Place fut bientôt débarrafiee,

& les décorations enlevées & remifes en magafia.

Le peuple eft déjà à moitié chemin pour fe rendre

dans fes maifons
;
quelques perfonnes allèrent voir

leurs amis
, & je fuivis leur exemple. Je m’amufaî

en même tems à parcourir comme elles , les rues

d’Aci ; elles me plurent beaucoup, ainfi que l’en-

femble de cette petite Ville.

Le froid fut exceffif fur le foir , & cela fut fi vrai,

que nous fûmes obligés de rentrer chez nous de

bonne heure , ôc d’y faire allumer du feu. Nous nous

plaçâmes autour, & nous fîmes la converfation ,

qui fut très-gaie , ainfi que Je fouper. Nous nous y
dédommageâmes amplement du mince repas que

nous avions fait dans la matinée.

Le lendemain au marin , il nous fallut faire voile

pour Catane. Je m’amaiai ï herborifer , comme à

mon ordinaire , en attendant l’heure du départ. Je
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trouvai que les plantes de cette contrée étaient de

la même efpèce que j’avais déjà ramaffée fur le

même chemin , & qu’il n’y avait que fort peu de

différence entr’elles. Je fuis aâuellement à Catane ;

midi fonne ; tous mes amis font reffés à Aci , à la

réferve d’un feul. Je vais me repofer dans ce mo-

ment. Daignez accueillir cette Lettre , oû j’ai voulu

vous donner une idée de ma promenade
,
pour fa-

tisfaire votre goût pour les Voyages. Confervez

votre fante ,
Sc veuillez-bien me croire votre affec-

tionné ferviteur , Sec.
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LETTRE V.

Àdreffée à M. Tarcioni Tometti. Médecin du Col-

lege de Florence , dans laquelle VAuteurrépond à

la demande quii lui avait faite de certains éclair-

cijfemensfur différens objets d'Hifloire-Naturelie de

la Sicile.

A Catane
,
ce 9 Mai *777*

Monsieur,

Votre dernière Lettre , en date du 3 du mois

d’Avril palle , réapprend , avec le plus grand piai-

fir , l’exaâitude avec laquelle mon coufin a bien

voulu vous faire pafier différens petits objets d’Hif-

toire-Naturelle , à qui Neptune a enfin permis d’a-

border dans vos contrées. Il faut prendre patience

auec cette Divinité . & cet avis regarde encore plus

particulièrement ceux qui font
,
comme moi

, confi-

nés dans une Ifie.

Après vous avoir rendu compte , dans ma der-

nière Lettre, de quelques chafies qui fe, font en

Sicile , & vous avoir fait connaître certains oifeaux

que Ton voit dans ces contrées
,
8c mérité par lâ

~
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votre fuffrage , je vais avoir l’honneur de Vous ap*

prendre que , dès les premiers jours de Mai , nous

avons eu dans cette Ifle un pafiage prodigieux de

cailles
(
Tetrao Côthurnie ), qui a été précédé par

celui de ces infe&es que l’on nomme Mouches Can-

tharides , dont on ramaffe ici une très-grande quan-

tité , fans négliger cependant de prendre le plus de

cailles qu’il eft pofiible.

Il y a quelques jours qüe j’eus la fatisfaâion de

voir ici une caillé toute blanche. Comme celles ci

font , dit-on , très-rares , le Prince de Bifcari ordonna

qu’on la confervât dans Fefprit-dë-vin 9
pour fervir

de fuite aux autres animaux & oifeaüx de fon cabi-

net. Quant à moi
9
je ne trouvai pas cette caille auffî

rare ni aulii fingulière que les Chafleurs Siciliens

voulaient me la faire croire
,
parce qu’il me femble

en avoir vu quelquefois de pareilles enTofcane;

mais comme j’aurais très-bien pu me tromper
.
je

délirerais favoir fi une caiile toute blanche efi: une

' merveille pour un Naturalise.

Mais à vous dire le vrai , ce qui me parut nou-

veau, ce fut unoifeauque les Siciliens appellent

Rondine di piana , c’efi-à-dire , Hirondelle de plai-

ne , ou Mayfi. Ils lui donnent ce dernier nom ,
parce

que cet oifeau arrivant vers ces tems-ci dans cette

contrée , il s’établit dans la plaine de Catane , s’ar-

rête fur les terres qui ont été cultivées dans le cours
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de ce mois , & qui font appelées Maggefi
,
ou Mayfi,

.

Je vais avoir l’honneuf de vous en faire la defcri-

ption , d’après ce que j’ai pu obferver
,
parce que je

préfume que cetoifeau n’eft pas connu. S’il arrivait

qu’il le fût, je vous prie de me favoir gré de ma
bonne volonté. Vous faurez donc que cet oifeau que

l’on nomme Rondine
^
n’eft dans le fait qu’une efpèce

d’hyrondelle deuk fois plus grolle que celles que l’on

Voit en Tofcane. Ses plumes font d’un très-beau

noir , & celles qui font fous fous fes ailes & qu’il

tient comme une faucille , font d’un blanc jaunâtre.

Les plumes du deffous du col font blanchâtres , &
celles de la poitrine d’un très-beau blanc. Les pieds

de cet oifeau font noirs , mais plus longs que ceux

des hyrondelles. Ils font très-déliés & fort délicats.

Les griffes de cet oifeau font longues , de même que

les doigts de fes pieds , dont un fur- tout eft très-long;

Sa bouche parait fort grande lorfqu’elle efb ouverte»

& reflemble à celle de cet oifeau appelé en Italien»

Pajjerotto , ou gros moineau. Le tour de fa bouche

eft rouge, fon bec eft délié, noir, & un peu recourbé.

Les yeux de cette efpèce d’hyrondelle font rouges

,

comme ceux des perdrix ; cet oifeau a de plus une

efpèce de collier noir, qui lui donne très-bonne

grâce. Il fe pofe à terre en rafe campagne, & s’en-

vcde très-facilement , mais lorfqu
J
il prend fon vol »

il décrit avec fes aîles-un arc de figufe éliptique. Son
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vol eft très-rapide , St tout fon chant fe borne à pro*

noncer ces fyllabes
,
gri

,
gri 3 mais non point audì

promptement que les autres hy rondelles. Cetoifeau

fe rend vers le foir dans les endroits où il y a des jar-

dins potagers , & s’y nourrit d’infe&es.

Je n’ai pas ici affez de livres pour défi^ner toutes

les parties de cet oifeau par les noms que leur don-

nent les Ornythologiftes
;
mais je me rappelle de

ne l’avoir vu décrit nulle part dans ceux que je con-

nais; c’eft pourquoi j’apprendrais avec plaifir par

votre organe , fi cet oifeau eft connu en Tofcane , St

comment les Ornythologifies appellent cette efpèce

d’hyrondelle ,
qui s’arrête trois ou quatre mois dans

ce pays. Elle aime les endroits marécageux & aqua-

tiques. Il y en a quelques-unes qui y reftent
, y font

leurs nids , & deviennent habitans de la contrée. Je

foupçonnerais que cet oifeau eft le Capri mulgus
,

que les Italiens appellent Succhia capre , oifeau qui

tête les chèvres. Mais padbns à d’autres objets.

Rien n’eft plus vrai
,
que ceux qui mangent des

fruits del’ Opuntia > ou raquette, rendent quelquefois

des urines d’une couleur rougeâtre , comme vous

defirez le favoir; mais ces urines font plutôt d’un

jaune très* foncé ;
mais elles ne font jamais fangui-

nolentes. Cet effet n’a encore lieu que chez ceux qui

mangent une trop grande quantité de ces fruits. Mais

ils produifent un autre effet , fur-tout chez les enfans.

Comme
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centaines décès fruits pour un fol , il arrive qu’ils
en mangent prodigieufement; or, ées Fruits les ref-
errent au point qu’ils ne peuvent plus faire aucune
fonction corporelle pendant deux jours

, ce qui les
inquiette au point qu’ils ne peuvent plus marcher,
ils fe debarraffent cependant de cette grande in-
commodité, en reliant long-tems dans la mer. Ce
remede eft fi certain què, lorfqu’on voit les enfans
S acheminer du côté de la mer pour cet objet, on ennt plutôt qu on n’en prend pitieV

J’ai appris avec chagrin que vous vous étiez

^
nne beaucoup de peine pour copier l’opufcule

manufcnt de Pietro Gillio, parce que foniriture
eft des plus difficile â lire. Je ne vous preffaispa!
p ur cette copre

, & vous auriez pu la faire à votre

e fol rUT ' a Jdndre '^ a déjà
été fo,t & que on a trouvé dans les portefeuille,
de Michel,

, ou font renfermées les recherches de celavant Botanifte fur l'Honus Catholicus. Je verrai
alors le parti que j’en pourrai tirer en fe joignantaux œuvres pofthumes du Père C'upani.

J’ai appris avec plaihr que les bagatelles que j’a
va;;eulffionneurde vous envoyer/avaienttÏÏé
votre fuffrage,& qu’elles vous avaient fait beaucoup
de plaifir. Ce fuccès m’a engagé à mettre au net
que ques-unes de mes obferyations fur différentes

Tome II.
g
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matières, & à vous les envoyer fucceiTivementavee

différens morceaux d’Hiftoire-Naturelle.

Quant à la dent d’éléphant qui a été trouvée à

Maccari , 8c dont j’ai eu l’avantage de vous faire

paffer un petit morceau ,
je vous dirai que j’ai ap-

pris ces jours derniers que l’on en avait trouvé une

autre. Comme cette nouvelle dent s’eft trouvée en-

gagée dans un bloc de pierre , on n a pas pu la re-

tirer dans fon entier, mais feulement par morceaux,

dont quelques-uns ont été apportés dans le Cabinet

du Prince deBifcari. Il doit en venir encoie d’autres ;

je verrai pour lors s’il ne me fera pas pofiiole de

vous en envoyer un morceau plus gros que le

premier.

Je vous fuis infiniment obligé pour l’interet que

vous prenez à ma perfonne , & pour les confeils que

vous me donnez relativement à ma fante.

Il n’y a rien de plus vrai que l’on fait en Sicile

certains vâfes avec une terre blanche comme le

plâtre, qui confervent l’eau très-fraîche. Tels font

ceux de Lentini. On n’a pas d’autre poterie à Au-

gufte ,
que celle que l’on fabrique avec cette argille,

parce qu’il s’en trouve beaucoup dans les envirotis

de ces deux Villes. On trouve encore de la même

terre (i) à Bifcari , où l’on en fait différens vâfes

,

(i) Cette argille blanche pourrait bien eue celle qui, mêlée ave®
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tónfi qu’à Meffine

, & dans plufieurs autres endroits
a Sicile. J a, envoyé quelques morceaux de ces
s 3 7" COufîn

’ P°ur vous les remettre, afinque vous les evaminiez à loifir. Cette terre eft lé-
,gere, friable & poreufe, & fortement imprégnée-
de particules fai,nés, qni contribuent à conferver
1 eau dans fon état de fraîcheur. Mais elle y prendun goût de tuf. Comme cette poterie eft fort poreux

,

com7^ Viens de vous le dire
, l’eau qui la pé-

nétré fe charge volontiers de particules terreftres &
heterogenes

,
quand on la met dans ces Vâfes. Les

Apothicaires fe fervent de ces derniers pour fe pro-
curer de la fleur de „î„, ; ilsnW po„ ^puât,on a faire

, que de mettre du nître dans unvafe
, au bout de quelque tems on voit cette efflo-

reicence, ou fleur de nître
, furcevâfe, au travers

des pores duquel elle a paffé.

J'ai donné ordre, pou, vous „Mig„, que

Limoges, & dans les environs de Caen Cc-e a -jj

1
'
,.

avi '' re'' a

appelée Pctunfée par les Chinois. Je me épelle frÌ o

'

avmr vu de cette terre blanche chea les Potfers de C

[.Note du Traducteur. 1

P 2
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procurât différens taiffons de ces pots , 8c des échan-

tillons de ces terres , auxquels je joindrai un vâfe

fait avec la terre de Bifcari ,& quelques autres vàfes

travailles 8c cuits au four.

J’aurai enfuite l’honneur de vous écrire fur

cette grofle racine de papyrus que l’on trouve à Sy-

racufe , 8c lorfque le tems convenable fera arrivé
,
je

tue procurerai un épi mûr de canne à fucre , dont la

culture tombe ici tous les jours
,
parce que lesfueres

étrangers nous coûtent moins cher.

Je vous remercie d’avance pour le ioe Tome de

vos Voyages. Vous me ferez le plaifîr de me l’en-

voyer lorfqu’il fera publié
;

je m’emprefferai à le

préfenter à Son Excellence , le Prince de Bifcari ,

qui m’ordonne de vous faire , non feulement mille

remercîmens , mais encore , de vous préfenter fes

civilités •, j’y joins celles de M. le Chanoine Reçut

pero , avec mes plus humbles refpe&s*

x&4
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LETTRE V h

’Adreffee à. M. Giovanni Mariti ,
dans laquelle FAil*

pairfaix la defcription d*un petit voyage quii afait

pour voir- lefameux Châtaignier quiJe trouve dans

la feconde région du Mont Bthna
, & que Fon

nomme le Châtaignier des cent chevaux (i)*

A.Catane , ce 6 J.ui» 1777*

Monsieur..

3e vous avais promis la defcription du voyageqas

Jai fait pour voir cet arbre fameux que l’on nomme
le châtaignier des cent chevaux ;.je m’acquitte, au-

jourd’hui de ma parole. Je m’étais déjà propofé d’aller

dans un des meilleurs endroits du Mont Ethna
,
pour

(*) Il exiile en Angleterre un châtaignier ccdoffal qu’on croit âgé

it plus de. neuf ceps- ans. M. Collinfon en envoya la defcriptia n en

Î767 à M. Duhamel. Suivant i’éeheile. jointe, à cette notice
,
1e.tr.on.c

de ce châtaignier a cinquante pieds de circonférence
, a cinq piedè

acwleflus de la terre, & par conféquent plus de. iô pieds &,demi dè

diamètre, melare dAngleterre»

[.Noteda Tradtlcleur*~\]

P
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y herborifer. C’eff le projet que j’exécutai Mardi

dernier
, 3 du conrant. Je pris avec moi le Garde

du Muféum du Prince, qui a quelques connaiffances

en Hiffoire-Naturelle. Nous montâmes à cheval de

grand matin , $t nous prîmes ce chemin qui va à la

Montagne (
le Mont Ethna s’appelle en Sicile , la

montagne par excellence),Sc qui eff au Nord de Ca«.

tane. A deux milles , ou deux tiers de lieue de cette

Ville , nous trouvâmes un endroit appelé Canalic-

chio , où il n’y a qu’un Boucher, que les Siciliens

appellent dans leur Langue un Chianca , auprès de

3 a maifon duquel je vis une feule plante de Solarium

fomniferum verticillatum , Bauh. Pin. 166 , ou la

Thyfalis de Linnée
,

qui était très-grande. Nous

pafsâmes enfuite par un Village appelé Trapito.

Nous ne vîmes rien de remarquable dans ces deux

endroits, à l’exception de quelques jolies maifons,

& d’une EglifeParoifliale dont le clocher nous parut

beau. D’ailleurs,ce dernier Village eli çonfidérabîe;

on y trouve plufieurs autres Eglifes , & différentes

Maifons de Religieufes. À quelqr.es pas du village

de Trapito , nous vîmes , dans un champ
,
plufieurs

plantes de la fauge argentée de Linnée , Salvia ar-

gèntea ^ qui était bien fleurie Se fort grande. Sa fleur

eff une belle pyramide , Sc toute cette plante , fur-

tout fes principales feuilles , ont l’odeur de la muf-

çadç. Cette efpèce de fauge eff recherchée des
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Apothicaires pourdifférens remèdes. J’obfervai en-

fuite plufieurs autres petites plantes communes*

dont je néglige de vous parler en détail. Etant donc

arrivé à un autre village appelé San Giovanni della

j)unta
,

qui eft éloigné de Catane d’environ cinq

milles , ou deux lieues 8c deux tiers je fus très-fur-

pris d’y voir une petite avenue bien plantée
, où Ton

trouvait , à droite & à gauche , une centaine de très-

gros arbres de Pa^ien^a, auquel les Botaniftes don-

nent le nom de Myxia A^ederach. On trouve encore,

dans ce même endroit, beaucoup de pain de pour-

ceau
,
qui eft le Cyclamen Europæum de Linnée*

Après avoir fait environ un mille , je defcendis de

cheval pour herborifer. Je vis le piftachier mâle 8c

le piftachier fémelle entés l’un 8c l’autre fur ie Sta-

phylodendron de Pline
,
ou le Piflaccia Tkercbinthuf

de Linnée. Cet arbre eftaffez commun dans cette

contrée , de même que fon mâle,, que Pon reconnaît

â fes feuilles, qui font plus grandes que celles de la?

fémelle , 8c par la grappe qu’il forme $ toute pelée ,

tandis que celle de la femelle eftpercée,çe que j’ap-

pris d'un Payfan. Il en eft de même du piftachier

mâ !

.e, dont les feuilles font plus grandes que celles

du piftachier femelle. Je remarquai que les branches

de ces arbres produiraient une grandèquantité d’une:

gqmme blanche qui eft un peu liquide 8c fort aro-

P t
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matique. Les Payfansla ramaffent, oc la vendenti

xaifon de trois taris l’once,

Je vis dans le même endroit un grand nombre de.

ces a rbu fies appelés Viburni %ou le Cytifus liburnum

de Linnée
,
qui font fur-tout très-commun? dans

cette partie du Mont Ethna qui regarde le Levant*

Etant remontés à cheval , nous pafsâmes par un vil-

lage appelé Vin. grande. On ne manque jamais de

trouver , dans de pareils, endroits, deux ou trois

Apothicaires
,
pour la commodité des habitans ;

ce

qui prouve combien la Médecine y eft encore peu,

Amplifiée. Je ne faurais vous décrire la beauté 8c la,

fertilité de toutes ces contrées
,

qui abondent en,

fruits de toutes efpèces
,
6c où l’on trouve à chaque

p?? ^ vaftes jardins 6c des vignes plantées fur des

alignemens , 6c très- bien cultivées. Je goûtai encore

un autre plaifir
,
qui fut celui de voir la forme de la

b$fe du Mont Gibel
,
telle qu’elle eft dans la feconde

région. On peut la regarder comme étant compofée

d’un trèsTgrand nombre de volcans entrouverts 8c

éteints ,
qui forment tous de petites montagnes

Gompofées d’un fable noir , ou Ton trouve des vigno-,

blés très* fertiles & bien cultivés.

On voit encore , dans cette partie du MontEthna^

de petits bois de ces çhataigners
,
que je crois indi-

gènes en Sicile,parce que ces arbres quoique étêtés,.

& ces châtaigniers que l’on nomme ici Terragnoli ^
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©ci nains , donnent tous un fruit fauvage , qui eft

la châtaigne. Je remarquerai en paffant que la

Sicile ne produit point de marrons. Ces Ter-

ragnoli ont une tige très * haute 8c fort droite,

l’on en voit une très-grande quantité qui partent

de la même fouche.

De Via grandemous allâmes dans un endroit ap-

pelé le tirrie
,
pour y faire rafraîchir nos chevaux »

& y prendre nous-mêmes quelques alimens. Ce lieu

eft une Hôtellerie que Ton appelle Fondaco (1) dans

ce pays , où l’on trouve à mettre les chevaux fort a

leur aife , & où il n’y a pas un feul endroit pour les

Voyageurs. Vous y trouvez en effet une écurie des

plus vaftes
,
qui eft dans le meilleur ordre, & des

plus commodes , où l’on peut mettre jufqu à deux

cens chevaux ou mulets , employés continuellement

dans le tranfport conhdérable qui fe fait entièrement

par des bêtes de fomme. Les chemins deJa Sicile

(ï) Ces endroits refiémblent à-peu-près à ces ailles pour les

Voyageurs que l’on trouve en Turquie ^ & que l’on y nomme Kham•

Ceci ne doit point étonner le Lefteur
,
parce que les Sarralins s’é-

tant rendus les maîtres de la Sicile
, y introduilîrent pluileurs de

kurs ufages
, & y établirent les mêmes commodités qu'ils avaient

dans leur propre pays. II fe trouve encore un grande nombre de

mots Arabes dans la Langue Sicilienne, que les Sarralins y ont

introduits.

[ Note du Traducteur, J
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font les plus mauvais du monde , & prefqu’impratî-

cables. C’eft pour cette rai ron que Ton ne connaît

point fur les routes les calèches, les charriots, &
même les /impies charrettes. Ces mêmes inconvé-

niens ont fait préfumer, dans cette Ifle, qu’il fal-

lait procurer plus d’aifances aux mulets & aux che-

vaux qu’aux hommes. On ne trouve rien à manger

dans cet endroit
, â la réferve d’un peu de pain & de

vin. Cependant, nous fumes afiez heureux pour ar-

river au moment où l’on mettait des cottelettes de

veau fur le gril. L’Hôte
,
peu obligeant, refufa tout

nettement de nous en donner deux
,
parcé qu’elles

étaient defiinées pour certains Muletiers qui étaient

arrivés avant nous. Il nous fallut les prendre prefque

de force fur le gril, & les manger debout, parce

qu’il n’y avait ni plats , ni chaifes dans cette Au-

berge. Nous fumes même obligés de nous affeoir à

terre après notre repas. Nous demandâmes alors à

quelle di/lance nous étions du châtaignier des cent

chevaux. On nous répondit que nous avions encore

quatre heures de malu caminu , c’efi-â-dire , de mau-

vais chemin. C’efi: pourquoi nous reprîmes notre

route à midi , après nous être rafraîchis. Je recom-

mençai mon herborifation avec plaifir. Je trouvai

plufieurs efpèces de petite centaurée, du Smirniuin

perfoliaium de Linnée
,
êc plufieurs autres plantes

qui ne font pas à méprifer.
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Nous pafsâmes , au bout de deux heures de che-

min
,
par un petit village de la montagne qui s’ap-

pelle Zafferano. , & qui fe trouve au Levant. Quoi-

que le chemin fut très-mauvais
,
je jouiflais avec le

plus grand plaifîr du beau coup- d’œil qu’offrent les

différentes parties de la croupe du Mont Ethna. Je

remarquais leur grande fertilité. C’eft dans les en-

virons de cet endroit que l’on trouve une grande

quantité de Daphne, laureola , beaucoup plus haute

que celle que j’avais vu dans la feconde région de

l’Ethna. La végétation était alors dans fa plus grande

vigueur , tandis que tout était déjà fec dans les par-

ties qui avoiiinenÊ la mer. On n’y voyait plus un brin

d’herbe; à peine y trouvait-* on quelques plantes

d’été., La fougère branchue (
Pteris filix mas ) fur-

paffait , dans cet endroit, la hauteur de l’homme

de la plus grande taille.

Après avoir marché pendant une heure, nous

vîmes un autre village nommé la Mela, On voit

,

avant d’y entrer , une éruption de laves
,
qui efl ve-

nue direôement de la bouche de l’Ethna , & dont on

rapporte l’époque au ió
e
liècle. La lave y avait un

peu changé de nature , l’on ne remarquait dans

cet endroit, pour toute plante
,
qu’un peu de Geniff

iella , ou genêt , & une grande quantité de Rhuta,

canina , qui eli la Scrophularia canina de Linnée.

Enfin , après une feconde heure de chemin très-
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difficile,nous entrâmes dans un bois de châtaigniers

où fe trouve cet arbre fameux connu fous le nom
du châtaignier des cent chevaux, il Cajìagno di cento

cavalli . Avant d’y arriver ,.je remarquai pluheurs

arbres de cette efpèce dont, le tronc était fort gros*

Je mefurai m ême celui que l’on nomme la Nave *

ou le vaiffeau . Je. trouvai qu’il avait vingt -quatre

braffes de Florence de tour
(
la braffe de Florence

vaut vingt pouces ). 11 y a encore dans le mêmeenr

droit nombre châtaigniers d’une groffeur prodi-

gieufê , comme je viens de le dire ,.mais ils font

cependant moins confidérables que celui dont je

viens de parler. On en voit quelques-uns qui, ayant

été coupés près de terre , & dont la fauche ayant

pouffé pluheurs jets , ceux-ci fe font réunis par la

fuite des tems
,
pour ne plus former qu’une même

tige.

Après avoir considéré tous ces arbres , nous nous

rendîmes vers celui que l’on nomme le Châtaignier

de cent chevaux , qui efl à peu de diftance de ceux

dont je viens de faire mention. On n’en voit plus

que la feule écorce
,
qui forme fept troncs creux. Je

mefurai fa circonférence
,
que je trouvai de 87 de

mes pas. Dans certains endroits * le diamètre du

creux de cet arbre eft de 1 5
pas , ou,37 pieds & demi,

& dans d’autres , d’environ 20 pas. Qn voit, dans

Je milieu , une maifon que les Payfans difent avoit
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ëtë bâtie il y a environ deux fièdes. Indépendam-

ment de cet édifice , on trouve encore , dans Pinte-

neur de cet arbre ,un joli petit pré, dans lequel on

entre par dififérens paffages. Les branches de cet ac-

-bre prodigieux ne répondent cependant pas à ré*»

-norme groffeur de fon prétendu tronc. Je doute^

même que cette prodigieufe végétation provienne

réellement toute du feul pied du meme châ-

taignier. Je croirais-même que cette efpèce d’arbre

étant particulière à la Sicile
,
pluiieurs troncs s’étant

trouvés voifîns 4’un de l’autre, & ayant été enfui te

Coupés près de terre , ou à urragnuole
, comme dh-

fent les Italiens , ils auront formé
,
par fucceflionde

tems, autant de groffes tiges qui fe feront réunies*

Or , celles-ci fe feront pourries dans la fuite , & fe

feront creufées par l’effet des pluies , comme cela

arrive fur-tout aux châtaigniers. Il faut avouer d’un

autre côté
,
que la grofifeur des autres châtaigniers

fait préfumer le contraire* A vous dire le vrai
,
j’i-

gnore complettement comment ces arbres ainfîréu-

nis auront pu végéter. On trouve , aux environs de

l’endroit où eli le châtaignier des cent chevaux, la

Tragantha , une efpèce de Polius , la ciguë & autres

plantes. On féme enfuite , dans pîufieurs autres en-

droits de la montagne où l’on ne peut pas faire venir

des arbres, une efpèce de froment que l’on nomme
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vulgairement Irmano

* qui fait le pain noir , 5c que

les Botani&es appellent Seligo œjliva tragì .

il était déjà 20 heures (i) , lorfque nous arrivâmes

au grand châtaignier. L’extrême chaleuroccafionnée

par le vent de Sirocco , ou Sud-eft , m’avait telle-

ment abbattu que ,
malgré le plaifir que j’aurais eu

de continuer mon herborifation
, je fus obligé d’y

(i) On eli encore dans î’ufage de commencer à compter les

îieures dans certaines parties de l’Italie , depuis le foleiï couché juf-

qu’au nombre 4e 24 heures , ce qui eft très-incommode pour les

Étrangers; c’eit pour cette même raifon que,dar.s tous les Ports de

mer , &dans les Villes confidérables de cette partie de l’Europe où

fubfifte encore une pareille coutume
,
on voit deux horloges ,

l’une

à la Françaife ,
ou àl’Efpagnoie, qui marque les heures depuis mi-

nuit jufqu’à l’autre minuit, & l’autre., fuivant l’ufage du pays ,
&

fur le cadran duquel on ne voit que lix heures marquées» On ajoute

toujours à celle qui indique l’index, îes heures qui l’ont précédé

depuis le coucher du foleiï de ïa veille. Cette coutume a cependant

un avantage que l’on ne peut fe diffimuler
;
qui eft celui d’indiquer

au Voyageur fur combien d’heures de jour il peut encore compter.,

îorfqu’il entend fonner l’horloge.

On adapte aux montres une feconde aiguille qui marque
,
fur Je

même cadran, l’heure à l’Italienne, tandis que l’aiguille ordinaire

marque les heures à la Françaife. Un Etranger ne doit pas négliger

de prendre cetre précaution
,
qui coûte très-peu de chofes, îorfqu’il

a des relations avec les Italiens
,
pour être toujours en mefure ave®

eux.

.
On compte îes heures à la Françaife dans tout le Piémont

, en

Tofcane
3 & dans îes Etats du Roi deux Sieiîes.

[ Note du Traducteur. ]
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îenoncer. Je ne cherchai plus qu’à defcendre auprès

delà mer , dont nous étions éloignés d'environ huit

à neuf milles, ou trois lieues de France. Nous paf~

famés par deux villages , dont l’un s’appelle San

Giovanni, & l’autre la Macohîa. Lés habitans de ces

cantons font beaucoup plus rraitables que ceux des

autres endroits de la Sicile , comme je m’en fuis

convaincu moi-même. Les femmes aiment à y par-

ler aux Etrangers , & ne craignent pas de donner de

la jaloufie à leurs maris parune pareille démarche.

Je profitai donc d’une pareille circonfiance pour me
procurer le plaifir de la converfation , 8c je ne me
fis point de difficultés de me joindre à plufieurs fem-

mes 8c filles
,
8c d’aller à pied avec elles. Comme ces

perfonnes virent que je ramaffais des plantes
,
elles

crurent aufîi-tôt que j’étais Médecin , de forte que

quelques - unes me prièrent de leur enfeigner des

remèdes pour certaines incommodités. Comme je

connaifiais la manière de pratiquer la Médecine en

Sicile
,
je ne manquai pas de leur en indiquer quel-

uns. Une dé ces femmes voulait, à toutes forces

,

me conduire chez elle
,
pour y voir fon père

,
qui

était malade. Mais avancd’y aller
,
je voulus favoir

quelle pouvait être fa malabie. Cette bonne femme

me l’ayant expliqué le mieux qu’il lui fut poffibîe, je

lui dis que cette maladie était du reffort du Chirur-

gien , 2c non pas de celui du Médecin. C’eft ainfique
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j’évitai le danger de commettre peut-être quelque

imprudence.

Nous arrivâmes fur le foir dans un endroit rioni*

ïïié le Ciane, , c’eft-à-dire , les laves
,
qui eft fur le

grand chemin de Mefline , & qui eft éloigné de

vingt milles , ou fix lieues 8c deux tiers de cette

dernière Ville. Comme nous ne trouvâmes que des

lits infe&és de punaifes , nous prîmes le parti de

coucher fur la paille. Nous partîmes le lendemain

de très-bonne heure pour Catane , où nous arrivâ-

mes à midi. Le vent de Sirocco m’avait tellement

incommodé
,
que je fus obligé de me faire faigner

des deux bras.

Je fuis , avec une parfaite confidération ^&c.

/ LETTRE
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L JE T T R EL VIL

Adreffée à M» le Docteur Jean Targioni Tometti ,

Médecin du Collège de Florence , afo/zs laquelle il

& agit deplufieurs articles qui regardent la Sicile,

A Catane., le 20 Juin 1777.

Monsieur,

J’ai dans ce moment à madifpofinon une certain©

quantité de cette argile que vous m’aviez demandée

& que j’ai fait venir de Bifcari & de Lentini. Je la

mettrai dans une eaiiTe avec différentes chofes que

je delfine pour M. Mariti. J’efpère qu’il voudra bien

vous faire parvenir promptement ces échantillons

de terres. J’ai eu l’attention de mettre chaque efpèce

d’argille dans un vâfe particulier
,
pour que vous

puifliez faire vos effais avec plus d’ordre & de mé-

thode. Je vous obferverai en même tems que les-

Potiers font ici dans l’ufage de pétrir ces argiles,

avec de l’eau de mer
,
parce que leurs atteliers en

font à peu de diftance. Ils ont d’ailleurs remarqué

que cette eau rendait leur pâte plus line & plus belle,

Tome IL Q
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& que cette argile étant enfuite mife au four, pro-

duifoit une poterie plus blanche qu’elle ne l’auroit

fait fi l’on n’eût employé que l’eau commune. Voilà

donc , Mondeur , une des plus fortes preuves que

l’on puifle alléguer en faveur de la propriété de

conferver beau très- fraîche
, dont font doués les

vâfes faits avec de pareilles argiles pétries avec de

l’eau de mer. Je m’en fuis d’ailleurs afîuré par l’ex-

périence , 8c j’ai remarqué en même tems que ces

v âfes tranfludaient beaucoup.

Je n’ai point encore reçu ces racines de Papyrus

que j’attends de Syracufe.

J’ai écris à Terra- Nuova pour avoir des épis de

canne à fucre ,
Àtundo faccarifera , que vous m’a-

vez demandés , 8c que l’on m’a promis dans leur

tems.

On m’a dit qu’un Apothicaire d’un village ap-

pelé Aci dì San-Ântonio
,
qui eft fitué fur la croupe

du Mont Ethna , a trouvé dans la plante du îreffle

bitumineux ( Pforolea bituminofa ) , un antidote

contre la morfure des vipères,8c qu’il l’avoit éprouvé

lui-même , ayant été mordu par un de ces dange-

reux reptiles. Je lui ai fait écrire pour favoir com-

ment il s’étoit fervi de cette plante , à qui Diofco-

ride avait déjà attribué la même vertu , comme vous

le favez mieux que moi. Je vous rendrai un compte

exad du réfultat de mes informations , afin que
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vous puifliez joindre ces nouveaux procédés à

ceux que Ton emploie dans de pareilles occafions.

Je fuis allé au châtaignier des cent chevaux pour

y herborifer
, & j’ai trouvé , en chemin faifant ,

quelques plantes affez curieufes ;
mais j’eus" beau-

coup à fouffrir du vent de Sirocco. J’ai fait le récit

de mon petit voyage à M. Mariti
,
qui ne manquera

pas de vous lire ma Lettre.

Si vous préfumiez , d’après les détails dans lef-

quels je fuis entré
,
qu’il y eût ici quelque chofe qui

pût vous être utile ou agréable , je fuis à vos ordres*

Je vous prie donc de me charger de vos commifïions

fansréferve. Comme je me fais l’honneur de me dire

le plus humble de vos ferviteurs. Je ferais flatté de

vous le prouver par des faits.

POST-SCRIPTUM.

On trouve à Taormine différentes cornes d’am-

mon pétrifiées , 8c quelques-unes qui font feulement

empreintes fur une efpèce de pierre. J’en ai une que

je réferve pour votre Cabinet*
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LETTRE Vili.

Sur le Papyjus de Sicile ,
écrite à M. le Docleur

Alexandre Bichierai
,

Profejjeur Mono? aire de

VHôpital de Sainte-Marie- Nouvelle de Florence .

A Catane, le n Juillet 1777.

Monsieur,

Lorfque je pris la liberté de vous envoyer la des-

cription de la plante papyracée que produit la Si-

cile
,
j’ofais me flatter que tout ce que je vous avais

dit fur ce Sujet , était de la plus grande exa&itude ;

cependant, le hafard ayant voulu que l’on ait ap-

porté dans cette Ville plulieurs plantes de Papyrus

dans de grofîes jarres
,
pour Madame la Comtefle

de Tefîe
,
qui voyageait alors en Sicile avec M. Son

epoux , & plufieurs autres Seigneurs Français à qui

j’ai eu l’honneur de montrer les Antiquités & les

beautés de Catane ,
j’ai trouvé que ces plantes dif-

féraient de celles que j’avais fait venir; je Sentis

alors qu’il convenait de vous faire une deScripnon

plus exafle de cette plante , & de la Soumettre en-

fuite à vos Savantes observations.
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Reprenant maintenant les chofes dans leur ori-

gine, j’aurai l’honneur de vous dire que cette plante,

que l’on appeÜe vulgairement Parruca dans le pays

,

ne cronr que dans le feul territoire de Syracufe. Elle

fe trouve dans le fleuve Anapo
,
qui fe partage , â

environ une demi-lieue de la mer , en deux bran-

ches, dont l’une augmente beaucoup en hyver
, &

inonde fouvent les champs voifins , mais dans l’été

elle n’efl navigable que pendant un quart de lieue ,

pour les petites barques , 8c coule tranquillement.

L’autre bras de l’Anapo eft navigable pendant

l’été comme pendant l’hyver, jufqu’à fa fource
,
qui

eft la fontaine Ciane
,
que l’on nomme communé-

ment la Tejla della Fifeina , ce qui flgnifie un en-

droit marécageux , dans la Langue Sicilienne. L’eau

de ce bras de l’Anapo coule avec beaucoup de len-

teur, de forte qu’on la diftingue à peine de celle

d’un marais. Malgré cette efpèce de ftagnation
, ces

eaux reftent toujours claires 8c limpides. Or, c’eft

dans ce feul bras de l’Anapo que croît la plante Pa-

pyrus, 8c l’on n’en voit dans toute la longueur de

fon cours
,
que dans le feul efpace d’une demi-lieue,

en partant de la fource , ou fontaine. Dans cet en-

droit , le bras de ce petit fleuve reflemble plutôt à

un marais qu’à des eaux coulantes.

La hauteur des eaux de ce fleuve eft ordinaire-

ment dans quelques - unes de fes parties , fur - tout

Q?
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près de fa fource , d’environ quatre ou cinq palmes,

mais il y en a d’autres où ce fleuve a jufqu’à vingt

palmes de profondeur.

C’efl à ces différentes profondeurs que croît &
végète le papyrus , dont la principale racine ou pi-

vot^ le chevelu, n’atteignent point le fond du fleu-

ve. Ceux - ci relient feulement près de la furface des

eaux
,
où ils ne font enfoncées que de la profon-

deur d’une palme. Ces racines font arrêtées & fixées

fur la même place
,
non feulement par plufieurs au-

tres plantes aquatiques , mais encore par l’efpèce

de rézeau qu’elles forment elles-mêmes en s’entre-

laçant.

J’attribue des racines & un chevelu à cette plante.

Les premières
,
qui font de la nature des rofeaux ,

font étroitement géniculées. Il fort d’une articula-

tion à l’autre , une feuille pointue Sc très - courte ,

qui les recouvre. Ces racines font de la grofieur du

bras , & quelquefois plus ou moins fortes. Elles

font blanches intérieurement, filamenteufes , & de

la nature des étoupes. Elles ont l’odeur du fouchet,

& en ont la faveur. On voit attachées à la racine de

cette plante , c’eft-à-dire , à la partie qui efi perpen-

diculaire au lit du fleuve , un très-grand nombre de

petites cloches ou bulles rondes de la grofleurd’une

lentille
,

qui font recouvertes par un voile, eu par

la feuille qui va d’une articulation de la racine a une
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autre articulation. Onapperçoit, d ms le fens du

diamètre de toutes ces petites veli eu es , une fente

d’où fort une petite barbe de couleur blanche
,
qui

s’allonge dans la fuite , & s’étend à plus d’une palme,

mais toujours en rondeur , & prend enfuite une cou-

leur de terre , c’eft-à-dire , d’un jaune qui tire fur le

rougeâtre. Cette petite barbe eft recouverte dans

toute fon étendue
,
par de petits hlamens qui paraif-

fent velus comme les rejets des choux. Il en eft de

même de tous les autres flamens quifortent des

plus gros. Or , on donne le nom de Barbes à ces fila-

mens qui allant enfuite fe joindre aux racines , fer-

vent alors de bâze â la tige principale. Celle-ci pro-

duit un rejetton qui reflemble à celui que donnent

nos rofeaux ou cannes ordinaires.

Ce rejetton, qui n’eft compofé que d’une feule

enveloppe
, fermée par un petit nombre de feuilles

vertes, courtes & terminées en pointes , fe change

en un petit pédicule triangulaire , de couleur verte

,

lifte, à-peu-près de la grofteur du pouce. Ce pédi-

cule diminue infenhblement jufques vers fa pointe ,

qui porte vers l’endroit où elle commence à poufter

un bouton ayant la forme d’une tulippe
,
qui venant

à s’ouvrir, forme un panache compofé d’un bouquet

très-cohfidérable de pédicules longs , faibles & dé-

licats* qui forment une longue chevelure ronde,

compofée d’autant de foies qui font renfermées

Q 4
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trois par trois dans une petite guàìne quadrangQ-

laire , de la longueur d’un pouce
,
qui contient trois

flamens ou petites foies vertes , égales entr’elles.

Ayant donc obfervé la plante dans fon état de

perfeâion, c’efl- à - dire , après qu’elle venait de

prendre tout fon accroiflement
,
j’ai vu que ces trois

petites foies (ou filamens) qui font renfermées ,, fe

trouvaient alors dans leurs guames refpe&ives. Lorf-

que la plante acquiert tout fon développement, ces

filamens fortent d’eux-mêmes , 6t font foutenus

chacun par un pédicule, du centre duquel fortent

deux petits épis formés par des fleurs rougeâtres 6c

clifpofées de la même manière que dans le foucnet.

On voit dans quelques-unes de ces fleurs un petit

filament qui a un peu plus d’un pouce de largeur-,

oui fort du centre même de ces fleurs. Celles - ci.

tombent bientôt, 6t ne portent aucun fruit. Voilà

,

en peu dé mots , ce qui me reliait à vous dire pour

vous donner une idée plus exaêle 6c pîuscîrconf-

tanciée du papyrus
,
que je ne l’aurais fait

,
fi j'eaue

vu cette plante dans une autre fituation. Ces diffé-

rentes obfervations m’ont prouvé , de la manière la

plus compiette , Fexaâitude de la description que

Céfalpin nous a laiffé du papyrus. Ellefe trouve in-

férée dans l’ouvrage de Lobello , intitulé Adverfarii

Ce favant fit tranfporter cette plante de Sicilejdans

le Jardin Botanique de Pife, Venitin Hortum Fifanum
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ix Sicilia palufîrihus , après avoir reconnu qu’elle

était la même que le papyrus d’Egypte qui fe trouve

dans le Nil.

La hauteur de ces plantes varie
,
puifque celles

qui croiffent dans l’expofition du Nord ,
ont leur

tige balle & peu élevée , tandis que le papyrus qui

croît en plein midi a jufqu’a 8 , 10, 12 même 18

palmes de hauteur , comme je l’ai remarqué moi-

même.

J’ai encore obfervé que la grofïeur de la tige du

papyrus
, mefuré vers le pied , était de deux pouces

de tout côté , & que vers le haut , toute la tige

n’avait pas un bon pouce de contour.

Les chevelus
, ou ces efpèces de foies que porte

la plante, ont jufqu’â deux palmes de longueur St

même davantage , St forment un beau parafol.

Le bouquet de Heurs peut avoir un demi - pouce

de hauteur. Tels font, Moniteur, les divers renfei-

gnemens que j’ai pu me procurer pour fatisfaire vo-

tre curiofité. Daignez me conferver votre eftime &
votre amitié

,
& croyez que je fuis toujours le plus

humble de vos ferviteurs.
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LETTRE IX.

Sur diffèrens articles de VHifloire-Natarelle de la Si-

cile , adreffèe à M. le Docteur Targioni Torcetti
,

Médecin du Collège de Florence .

A Catane , ce 8 Novembre 1776.

M O N S I E U R ,
\

Je viens de ree evoir la Lettre la plus obligeante

que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire; faurai

l’avantage de vous apprendre qu’étant allé plufieurs

fois à la campagne pour y fatisfaire la plus grande

de toutes mes pallions , celle d’herborifer
,
je trouvai

dans un vallon , vers le commencement du mois

d’Odobre
,
plufieurs plantes du treffle bitumineux

que vous connaiffez
,
qui portait différentes touffes.

Ciocche
j, de feuilles avec des fleurs qui étoient déjà

defféchées
, mais qui étoient rondes & petites. Je

me réjouis alors d’avoir enfin vu une autre efpèce

de ce treffle
, c’efi: - à - dire , celle qui a des feuilles

rondes, & que je n’avais pas encore pu trouver.

Mais je fus bientôt détrompé , en voyant que ces

prétendues feuilles n’étaient que de (impies rejettons
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de la première plante , & une répullulation qui for-

tait de plufieurs des nœuds de fa tige 9 parce que la

plante avoit déjà pouffé dès le mois d’Avril fes vé-

ritables feuilles , & produit fes fleurs qui fe deffé-

chent toutes vers le mois d’Âoût , comme je l’avais

déjà remarqué. Il me paraît donc que tout contri-

bue à faire croire fermement qu’il n’exifteen Sicile

qu’une feule efpèce de tréfilé bitumineux , comme

dans tous les autres pays
,
puifque la feconde ef-

pèce , à laquelle on attribue des feuilles rondes

,

n’efl, félon mon fentiment, que la première
,
que

quelques Auteurs auront pris pour une autre efpèce,

d’après les diverfes feuilles qu’elle pouffe dans dif-

férens tems de l’année. J’ai eu l’attention d’en join-

dre quelques-unes à ma Lettre. Si cette dernière

obfervation peut mériter votre fuffrage, je m’efti-

merai très-heureux de pouvoir vous être bonà quel-

que chofe, pour la defcription des plantes des cam-

pagnes de l’ancienne ville de Luni, où, félon Scri-

bonius , fe trouvait le même treffle bitumineux ,

comme vous aviez eu la bonté de me le marquer.

J’apprends avec plaifir que vous touchez au mo-

ment de voir terminer l’impreffion de vos favans

voyages en Tofcane
( 1 ) , c’efi-à-dire

,
que votre

(1) Cet Ouvrage
,

qui a pour titre
, ïa Corographàe de la Tof-

cane
, eftune excellente Hiftoire-Naturelie Je cette beile partie de
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dixième vofume va être mis incefiamment forte

preffe. J'aurai l’honneur de vous apprendre que tout

ce qui a déjà paru de cet Ouvrage , & dont vous

avez bien voulu faire préfent à mon Mécène , ainli

que de vos autres produfîions , ne lui eft pas encore

parvenu , à caufe des mauvais tems qu’il a fait à la

mer. Je préfume cependant que cet envoi ne tar-

dera pas long-tems à arriver , d’après les avis que

nous avons reçus dernièrement. Vous pouvez être

alluré que, dès l’inftant que vos Livres feront par-

venus a Catane
,
je rn’emprefierai à les faire remettre

exactement au Prince
,

qui les attend avec la plus

vive impatience
,
pour y admirer la profonde érudi-

tion qui y règne , & le ftyle clair & méthodique

dans lequel ils font écrits. Je ne doute point que

Son Excellence ne vous témoigne fa jufte reconnaif-

tance pour un aulii beau préfent, fur-tout quand

ritaïie. Elle forme io vol. zn-2.

,

fort e'pais
,

8c fait defîrer qu’il fe

trouve eu France une perforine également verfée dans i’Hiftoire-

Namreîle 6c dans la Langue Italienne, qui veuille bien en entre-

prendre la traduftion. On trouve à la tête de cet important Ouvrage,

FexpofitiJ^i de la méthode que l’on doit fuh re pour faire I’Hiftoire-’

Naturelle d’un pays, 8c en donner la defcription la plus exaéte. J’ai

fait connaître cette longue inftruftion., ayant fait inférer, il y a une

quinzaine d’années
,

la traduction que j’en avais faite, dans les

Journaux d’AgncuIture 6c du CoramervC.

[ Note dit Traducteur. ]
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Elle recevra la copie que vous lui avez offerte d’un

opufcule de Pietro Gilles ou Gillio , fur les poiffons

faxatiles de ces mers de Sicile , dont vous poffédez

le manufcrit, qui n’a jamais été publié.

Il me refte encore à vous apprendre que je vous

aurai, en mon particulier, la plus grande obliga-

tion pour cet opufcule
,
parce que j’ai fait, à mes

momens de loifir
,
quelques obfervations fur cette

efpèce de puiffons , & fur plufieurs autres que l’on

pêche dans ces mers. La leêlure de cet opufcule ne

peut donc que m’être très- utile & fort agréable, en

me mettant à portée de vous faire quelques obfer-

vations, fi le Prince ne s'en chargeait pas lui-même,

comme fur un antre petit ouvrage de Maurolico;

dont vous avez déjà eu la complaifance de faire

pafferune copie à Son Excellence. Comme il fau-

dra quelques deffins pour rendre certaines chofes

plus intelligibles
,
j’aurai foin de les faire exécuter

par le Deffinateur du Muféum , & de faire mettre

au net * une partie de ces nombreux inftrumens

donr fe fervent les Pêcheurs Siciliens , ou qu’ils ont

imaginés. Je me chargerai volontiers de ce foin ,

dès que j’aurai achevé quelques differtations fur clif-

férens points d’antiquité, que j’ai déjà ébauchées.

A vous dire le vrai, les poifibns faxatiles que l’on

prend dans ces mers
,
font en grand nombre & fort

beaux. Leur goût eft exquis ; mais fi l’on vante le
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Loup de mer & la Murène, il faut entendre ceux

quife pêchent fous Aci-Reale. Le PèreCupani parle

de beaucoup de poiffons de ces mers , dans fon

Pamphyton Siculum , mais il ne donne la figure que

d’un petit nombre de ceux que l’on appelle fatati-

les , avec leurs noms Siciliens. Si vous fouhaitez

que je prenne une note de tous ces poiffons
,
j’aurai

l’honneur de vous fervir avec zèle & à votre fatis-

faftion. Si je ne l’ai pas fait jufqu’ici, c’eftquela

Bibliothèque publique de Catane, où l’on conferve

cet Ouvrage devenu unique , ne s’ouvre pas à des

heures réglées. J’en ai déjà copié le catalogue de

toutes les plantes dont l’Auteur a donné la figure ,

& qu’il a obfervées en Sicile. Si le célèbre Tourne-

fort ou Linnée avaient eu une pareille notice fous

leurs yeux , ils auraient pu ajouter à leurs Ouvrages

un beaucoup plus grand nombre de plantes
,
qui

leur font écha ppées
;& qu’aucun Auteur n’a publiées

jufqu’ici.

Vous m’obfervez que l’Auteur de la Differtation

fur les poiffons venant à parler du poiffon porte-

épée de Gladio Pifce , dit : Hune ego vidi inter Syl-

lam & Carrybdim captum pondéré tercentum libra-

rum ,
d’où vous préfumez qu'il aura voulu parler

d’un poiffon fpadon ou porte - épée d’un poids &
d’une groffeur énorme ;

fur cela j’aurai l’honneur de

lever vos doutes , en vous apprenant que l’on pêche
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fouvent des poiffons de cette efpèce, qui pèfent ,

non feulement trois cents livres, (ceux-ci font même

les plus ordinaires
) ,

mais encore deux cantares

,

qui équivalent à cinq quintaux. Je vous dirai égale-

ment que Ton prend dans ces tems plufieurs poiffons

fpadons dans les mers de Catane
,
qui ne pèfent que

dix ou vingt livres }
mais ils n’ont pas le même

goût que les poiffons de la même efpèce
,
que l’on

pêche fous le phare & dans le canal de Mefhne.

Ceux-ci furpaffent par leftr délicateffe & par leur

goût, les poiffons fpadons que l’on prend dans les

mers de la Calabre.

J’aurai pareillement l’honneur de vous appren-

dre que je n’ai point négligé de faire vos remerci-

mens à. Son Excellence
,
pour les laves du Mont

Ethna dont elle vous a fait préfent. Comme ce don

eftfort peu de chofes en lui-même
,

je m’abfhendrai

de vous en parler davantage
;

j’aurai cependant

l’honneur de vous obferver que le Prince a vivement

déliré que vos vues fuffent remplies , d’après la

haute idée qu’il a de vos talens , & la judice qu’il

rend à votre mérite. Je me réjouis en même - tems

de ce que ces différens échantillons foient mainte-

nant dans votre cabinet , & qu’ils vous aient fait

beaucoup de plaifîr»

Je me félicite également de ce que cet envoi vous

ait déterminé à écrire fur les Volcans , 8t à paffer
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en revue,dans votre dixième volume , les differentes

théories que les Phyficiens ont imaginées pour les

expliquer. Je m’emprefferai de lire cet article au

Prince
,
qui fera très-flatté de ce que vous avez bien

voulu parler de lui dans votre Ouvrage
,
quoiqu’il

ne prétende pas avoir mérité cet honneur.

Quant au verre de Lipari
, je crois que ce n’efl

autre chofe que de l’alun vitrifié dans le Volcan qui

l’a vomi
,
parce qu’il devient ,*per ebullitiontm ,

une

fu bilance fpongieufe
; d’ailleurs, voici un fait qui

vient à l’appui de mon opinion , c’eft que l’on

trouve du véritable alun attaché à ce verre.

Pour ce qui eft des obfervations que vous avez

bien voulu me faire fur les différentes éruptions de

l’Ethna,&: fur les gradations que M. le Marquis Ga-

liani a remarqué dans celles du Véfuve ;
j’aurai

l’honneur de vous dire ,
d’après ce que j’ai obfervé

moi- même, que les matières jettées par le Mont

Gibel , & qu’il jette encore ,
font toutes de la même

nature. Vous avez pu faire cette remarque dans les

différens morceaux de laves de ce Volcan que j’ai

eu l’honneur de vous envoyer. 11 eft facile de donner

la raifcn pour laquelle on trouve , dans lés matières

que jette le Véfuve , une aufli grande variété , c’eft-

à-dire
,
pourquoi l’on rencontre parmi elles des

fragmens de pierres qui n’ont prefque pas été alté-

rés par le feu, cc auxquels M. Je Marquis Galiani

donne
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donne le nom de Pierres vierges , d’autres pierres

qui font feulement altérées à leur furface
, de

certaines qui ont été attaquées dans toute leur

fubftance , & quelques-unes qui font plus ou moins

vitrifiées. Il efi: vraifemblable que le Véfuve aura ab-

forbé , dans quelques-unes de fes éruptions , ces

différentes matières , & quelles fe feront enfuite

modifiées,telles qu’on le voit dans le feia même du

Volcan. On pourroit encore dire que des laves vo-

mies depuis un tems confidérable
,
qui avaient été

expofées long-tems aux intempéries de l’air & à

l’ardeur du foleil , circonfiances qui auraient pu

donner lieu à quelque décompofition , étant recou-

vertes par de nouvelles laves , & foumifes de nou-

veau à l’a&ion du feudu Volcan , auront pu fouffrir

quelqu’altération dans leur furface. Il ferait arrivé

de pareils changemens aux laves de l’Ethna fi elles

euffent été englouties de même par ce Volcan , &
vomies de nouveau , comme cela a eu lieu pour les

laves du Véfuve. Or
, de femblables effets ne peu-

vent être que les fuites de quelques tremblemens de

terre , ou de quelque violente explofion du Volcan.

Il n’eft donc plus furprenant que des matières qui

ont été foumifes plufieurs fois à l’aftion du même
Volcan,diffèrent de celles qui viennent d^ën fortir

pour la première fois. J’ai fait effeftivement cette

remarque en montant au crater du Véfuve. D’après

Tome IL R
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cette nouvelle hypothèfe, je ne croîs pas que Ton

doive fuppofer que la ftruâure intérieure du Mont

Véfuve diffère de celle des autres Volcans , & qu’il

y eût divers filons , ou plutôt des bancs de pierres

très-différentes les unes des autres. Je crois au con-

traire que ce n’eft que la même matière, qui étant

vomie & engloutie de nouveau , fe modifie diver-

fement par le feu du Volcan
,
comme je viens de le

dire.

Rien n’efi plus certain que l’impoflibilité de trou-

ver du granit fur le Mont Ethna ; le célèbre Cha-

noine Recupero , ce Cyclope moderne qui a de-

meuré très-iong-tems en différens endroits de cette

montagne fameufe
,
pour y faire des obfervations

philofophiques , m’a affuré en effet qu’il n’en avait

jamais apperçuun feul morceau, dans les nombreu-

fes promenades qu’il a fait fur ce Volcan. Ce Savant

regarde même la matrice de ce Volcan comme une

fubftance pyriteufe dont abondent encore toutes les

laves qu’il a jettées. Or, ces pyrites font celles qui

fe trouvent mêlées avec le fable volcanique. La
mode a voulu dans la fuite que l’on ait cru que les

granits, même celui que Ton défigne fous la déno-

mination de granit oriental, fuffent des produftions

des Volcans. Ceux qui foutiennent un pareil fenti-

ment
,
s’appuient fur ce que l’on trouve dans plu-

fieurs Volcans éteints des morceaux de granit très-

c
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compa&s, & qui n’ont point été endommagés , ou

altérés par le feu. Ce fait ne doit en impofer à au-

cun Naturalise, d’après la raifon que vous m’avez

donnée très-judicieufemedt,favoir
:
qu’il provenait

de ce que l’intérieur de pareilles montagnes était

compofé de bancs de granit qui ont été brifés plus

ou moins , & jettés au loin par la violence du feu.

Je crois , d’après mes faibles lumières
,
que puif-

qu’on a reconnu que le granit était un compofé 8c

un amas de fubflances pyriteufes, il ne ferait pas

furprenant que cette même fubftance eût fervi dé

noyau, ou de matrice , à plufieurs Volcans , & que

ceux-ci tiraffent leur origine du granit même ;
or ,

celui-ci peut bien avoir été lancé hors du crater en

morceaux très compaâs & très-folides
,
par la vio-

lence du feu ; ce qui proviendrait de ce que cette

matière n’aurait pas éprouvé une fermentation

convenable pendant les différentes ébullitions ou

bouillons qu’elle a fubi dans le centre même du Vol-

can. Elle fe trouve alors réunie à d’autres parties hé-

térogènes qui tiennent beaucoup de la fubftance du

Volcan
,
que l’on fait être du granit. Or , cette fub-

fiance étant une fois lancée au-dehors fous la forme

que je viens de décrire, il ne me paraîtrait pas alors

difficile à croire
,
que le granit en lui-même ne fût

une produRion volcanique , ou que cette efpèce de

pierre eli elle-même la matrice du Volcan. Il faqt

R 2
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encore remarquer , d’après un fi grand nombre èe

Volcans éteints qui ont été produits par le granit ,

que cette matière pyriteufe du granit n’a été que de

très'peu de durée
,
en comparaifon de celle de

l’Ethna ,
qui eft le plus ancien & le premier des

Volcans. On pourrait même lui afiigner fon granit,

& foutenir que fa fubilance pyriteufe a fervi en

même-tems de matrice & d’alimens aux autres

matières hétérogènes qui abondent en phlogifiique.

Mais comme l’en n’a pas encore vu un feul mor-

ceau de granit fur cette montagne , après uneaufE

grande quantité d’explofions , il faudra convenir

en admettant ces bancs de granit
, que ceux qui au-

ront pu s’y trouver n’y étaient qu’en petit nombre.

,

ou prefque nuis. On devrait même les regarder

comme tels , fi , dans une mafie auffi énorme que

celle du Mont Gibel , ces bancs ne s’y fufient trou-

vés que dans la proportion d’un fur mille. Or
, une

aulii petite quantité de cette fubftance étant une

fois difioute par la fermentation qu’elle a éprouvée,

& réunie à d’autres matières , il ne fera pluspoilible

de la reconnaître fous la forme granitique que les

Naturalifies admettent dans les autres produ&ions

des Volcans , & qui font
,
par rapport au Mont Gi-

bel ,
comme mille efi à un, Dans cette circonfiance.

Il conviendrait donc d’indiquer une autre théorie.

Je feraismême tenté de croire que la pierre calcaire
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• a pu fervir de matrice à un pareil Volcan , fi nous

examinions les montagnes qui l’avoifinent de plus

près.

Je m’emprefferai de repondre,avec la plus grande

exa&itüde, à toutes les queftions que vous daignerez

me faire fur l’ouvrage célèbre du Père Cupani, &
je tâcherai , félon mes lumières

,
de vous donner

tous les éclairciffemens néceffaires.

Catane , de même que la plupart de tous les au->

très endroits maritimes
,
jouit de l’avantage d’une

belle expofition. On y refpire un air pur avec d’au-

tant plus de raifon
,
qu’elle ayleirière elle le célèbre

Mont Gibei
,
qui la defend des vents du Midi. Il y

a cependant quelques maladies épidémiques, telles

que la galle
, & il fa-lfo. J’ai fu me délivrer de la

première;jefuis a&uellementà combattre la feconde.

Voilà donc ma fante encore attaquée
, cependant je

crois être un peu mieux pour le moment
, malgré

que les vents de Sirocco, qu’on peut regarder ici

comme un véritable fléau , n’aient ceffé de regner

depuis deux mois. Je fuis , avec la plus grande
#onfidération , &c«
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LETTRE X.

Adreffée à M. Jean Mariti , ou Von trouve Vextrait de

différentes Lettres odéporiques , écrites par VAu*
teur , de Scylla en Calabre & de Me[fine, & en pre-

mier lieu , la defcription d'un voyage de Catane à

Meffine , avec différentes observationsfur Ltìiftoire-

Naturelle de la partie des cotes de la Sicile , corn-

prifes entre ces deux Villes.

A Scylla en Calabre
, ce 12 Août 1777-

Monsieur,

Il me femble, fi je m’en fouviens
,
que j’avais eu

l’honneur de vous écrire par le dernier ordinaire,

que je devais aller à Mefiine pour y voir la fête de

la Verra
,
que les habitans de cette dernière Ville

font dans l’ufage de célébrer tous les ans avec au-

tant de pompe que de magnificence , à l’occafion

de l’Afiomption de la Sainte Vierge. J’ai exécuté ce

projet. Le foir du Samedi, 9 du courant, fut l’épo-

que que je fixai pour mon départ
,
qui n’eut cepen^

dant lieu que vers minuit , fur une felouque de

Meffine.
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Jepartis donc , avec l’aide d’un petit vent de terre ;

il fallut néanmoins débuter par fe fervir de fes ra-

mes. Comme il était nuit, je trouvai bon de me
coucher fur des facs de froment & d’orge

, oû je

dormis délicieufement jufqu’à la pointe du jour,

fans penfer en aucune manière , dans Pobfcurité
,

aux Golphes Achérontiques de l’Ethna
, au Port

d’Ulyffe ,
que la mer a comblé , ni aux trois célè-

bres rochers des Cyclopes , ainfi qu’à la petite Ifle

de Tri\\a , dont le fol reffembleà une fubftance ma-
rénageufe & blanche

,
qui eft unie, à une matière

volcanique qui fert de matrice à ces beriîs
, forte

d’émeraudes dont on voit plufieurs morceaux

dans le Cabinet d’Hiftoire-Naturelle du Prince de

Bifcari. (
Cette lave eft une des plus fingulières du

Mont Ethna , &; mérite d’être examinée avec foin

parles Amateurs d’Hifloire- Naturelle.
)

A mon réveil
,
je croyais que les Zéphirs avaient

favorifé notre navigation, & qu’ils avaient fait faire

beaucoup de chemin à notre barque
, mais je m’ap*

perçus que nous n’étions encore que vis - à - vis

Aci Reale
,

qui n’eft éloigné de notre point

de départ , c’eft - à - dire , de Catane, que de

dix milles , ou trois lieues & un tiers de France. Ce-
pendant nos matelots prirent un peu de courage f

en fe voyant dans le cas de ne plus fe fervir de leurs

lames , & de mettre leurs voiles au vent
,
parce qu’il

il 4

l
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était ‘devenu favorable. Il nous favorifa peu , carîl

ne nous fit faire qu’un petit nombre de milles. La

mer étant devenue extrêmement calme , nous fumes

oblige de prendre terre dans un endroit que l’on

nomme le Sta^o. Comme c’était un jour de Di-

manche (le lô du mois d’Août 1777) , nous lon-

geâmes à remplir nos devoirs de Chrétiens , en al-

lant entendre la Méfié
,
qui fé célébra dans une pe-

tite Eglife fort mal-propre
,
qui était à côté d’une

taverne , auprès de laquelle on ne voyait qu’un très-

petit nombre de maifons.

Si nous devons nous attacher au nom de Sta^o 9

il me paraît que cet endroit a été autrefois quelque

ftation ou pofte appelé Statio par les Romains. On
• n’y voit rien d’antique, parce qu’une éruption des

plus anciennes du Mont Gibel, paraît avoirchangé

la furface du terrein,8t s’être même avancée dans la

mer , où elle a formé différens Golphes avec quel-

ques petits Promontoires. C’eftdans cet endroit que

finit le célèbre bois di Aci
,
peuplé d’oliviers fauva-

ges , de thérébinthes féconds de Théophrafie ,

Tifldccia iherebimhus , & de cet arbre que l’on nom-

me Molle 9 qui efi: le Schimus molle de Linnée
, 8c

de chênes ,dont la plus grande partie a été dévafiée

par une ancienne éruption de l’Ethna , dont on ne

connaît pas exaèlement l’époque.

Ce fut par ma propre faute que les matelots ne
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purent mettre à la voile après la Mefîe pour fe ren-

dre à Mefline
5
comme je m’étais flatté que le vent

de Gregale , ou Nord-Eft
,
qui foufHait alors , au-

rait continué jufqu’au foir, & que nous ferions reftés

par conféquent confinés dans ce petit Port , vû qu’il

nous était contraire, je m’avifai , félon ma coutume

ordinaire , de profiter du tems pour aller herborifer.

Je ne trouvai parmi ces laves
,
qu’une grande quan-

tité de Thymelaa , le Daphne Gnidium de Linnée ,

qui était en fleurs , & déjà chargé en partie de fruits

que les naturels du pays appellent Za^a.

Suivant toujours un fender aflez difficile, malgré

les grandes chaleurs de l’été
,
je me trouvai bientôt

éloigné de deux milles, ou deux-tiers de lieue, de

notre barque. Je me raffraîchis dans la maifon d’un

payfan, en y mangeant un de ces concombres qui

croiflent très-bieü dans ces fables volcaniques. On
m’apporta en même* tems deux bonnes figues Dot*

tati
,
qui font rouges exrérieurement , & dont je

mangeai avec grand piaifir. Je voulus vifiterle tronc

de l’arbre qui les avait produites;je vis qu’il était tout

gaileux , de même que plufieurs de fes feuilles & de

fes fruits.On y remarquait des efpèces de petits bou-

tons ,
comme ceux de la petite vérole , & qui avaient

la figure d’une très-petite corne d’Ammon
, fort

mince, ou celle d’une coquille applatie
,
ayant une'

efpèce d’écorce cruftacée
,

qui renfermait un être
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vivant-d’une couleur rougeâtre. Comme je n’avais

point de microfcope fur moi, je ne pus pas porter

plus loin mes obfervations fur ces infeües, pour

vous en donner une defcription plus exa&e & mieux

détaillée. 11 me parut feulement qu’ils reffemblaient à

tous ceux qui fe trouvent enveloppés dans quelques

veflicules.

Je demandai à un payfan quelle pouvait être la

caufe d’une pareille maladie des figuiers , mais il

ne put me donner d’autre raifon , fi ce n’eft qu’il

croyait quelle provenait de la trop grande abon-

dance des parties fulphureufes que contient ce ter-

rein volcanique. Il me dit encore que cette mala-

die n’attaquait pas indiftinâement tous les figuiers ,

ni dans tous les tems , mais que cela n’arrivait que

dans certaines années, Lorfqu’ils s’en apperçoivent,

ils font alors dans l’ufage , lorfque cet arbre a déjà

produit quelques petites figues , de faire des inci-

fions perpendiculaires dans fa tige
, par lefquelles

il fe débarraffe une grande partie de cette humeur

laiteufe furabondante, ce qui prévient, par confé-

quent , cette efpèce de galle, comme l’expérience

le prouve.

L’enchaînement des différentes queftions que je

faifais à ce payfan fur différens points d’Agriculture,

r me fit un peu oublier la felouque , mais j’appris
, en

jn’en retournant
,
que mon abfence était caufe que
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le Patron avait manqué Foccafion d’arriver le foir

même à Medine , n’ayant pas pu lever l’ancre lorf-

que le vent favorable avait commencé à fouffier*

Ce contre-tems l’avait mis au défefpoir
,
parce qu’on

court rifque , dans cette faifon , de demeurer deux

ou trois jours de plus en voyage. Il me convint donc

de relier à Bord, pour attendre qu’Éole nous favo-

rifât. Enfin nous partîmes cependant le même jour,

fur les 19 heures d’Italie , & nous dirigeâmes notre

route fur Medine.

Il ne nous fut pas poflible ,
durant toute la jour-

née, de doubler le Cap de Taormine ; d’un autre

côté, nos matelots eurent , fur le foir, quelque

crainte , en appercevant , à la hauteur de Sparti-

vento , un bâtiment de coupe Turque
,
qui avait di-

rectement la proue fur nous. Comme ils le prirent

pour quelque Scappavia (1) ,
ils fongèrent tous à

(1) Sorte de bâtiment de courfe extrêmement léger
, & qui mar-

che très - vite ,
dont les Tunifiens fe fervent de préférence pour

exercer ia piraterie , à ia honte des Chrétiens. Ceux - ci, avec la

dixième partie des dépenfes qu’ils emploient à fe faire la guerre,

pourraient détruire ces Pirates dans deux campagnes. II ne s’agirait

que d’avoir conflamment des Frégates en croifière
, à l’entrée de

leurs Ports, pendant prefque toute l’année
, & des Chebecs bien

armés fur les côtes qu’ils défolent. Les uns & les autres devraient -

être commandés par des Chevaliers de
f
MaIthe

,
on autres braves

Marins qui, à ia vue de l’ennemi, ne fe mettent pas à genoux de-
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gagner la terre à force de rames ; cependant le bâti-

ment fufpeft fuivit une autre route , & nous ôta tout

fujet d’allarmes.

A minuit , nous parvînmes enfin à dépaderTaor-

mine ; ce fut alors qu’on attacha à l’un des mâts de

notre barque , une corde fur laquelle on mit une

paire de bœufs
,
pour arriver jufqu’au Cap de Saint-

Alexis , montagne très-haute, qui s’élève prefqueà

pic fur la mer. Sa forme efi: celle d’un pain de lu-

cre ,
ou d’une coupole. Lorfque nous eûmes doublé

ce Cap dans la matinée du iod’Août, on attacha

pareillement diverfes paires de bœufs à notre fe-

louque ,
pour la remorquer terre à terre

,
parce que

les vents nous étaient abfolument contraires. 11 efi

à préfumer que fi nous n’eûdions pas trouvé de pa-

reilles commodités ; nous fufiions refiés néceflaire-

ment un tems confidérable à la mer , avant de pou-

voir entrer dans le beau Port de Medine. Nous

eûmes donc cette fatisfa&ion le jour même , vers

les 19 heures d’Italie.

La plage ,
depuis le Cap de Saint-Alexis jufqu’à

Medine , efi: toute de galets, ce qui la rend très-

fatigante pour les gens de pied & pour les chevaux.

ant leur Aumônier ,
pour ieur demander î’abfolution

, in articula»

Tnoitis, avant d’alier fe cacher dans iacale.

£ Noté du Traducteur. ]
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Ces gallets paraifient être, au premier coup-d’œil,

autant de Pietru^o filieées , mais celles-ci ne font

que des pierres talqueufes
,
qui abondent en parti-

cules brillantes
,

pareilles aux échantillons que je

vous ai fait remettre , il y a peu de tems. Je ne fais

point fi ces pierres ont été trarrfportées par le reflux

de la mer fur la côte voifine de la Calabre , ou fi elles

proviennent des montagnes même de Siéile. C’efi:

ce que je n’ai pas encore pu obferver pour pouvoir

diffiper mes doutes
;
ruais j’efpère éclaircir un jour

cette matière , lorfque j’aurai l’honneur de vous

parler des montagnes de la Calabre.

Pendant tout ce chemin
,

qui efl absolument

montagneux » & dont les montagnes que l’on y voit

ont toutes la forme d’un cône , ou pain de fucre ,

je vis plufieurs Villages bâtis fur des collines. Com*

me je n’avais jamais eul’occafion de côtoyer cette

partie de la Sicile pendant le jour , ce fut avec

beaucoup de plaifir que j’obfervai toutes ces mon-

tagnes j dont quelques-unes étaient couvertes de

beaux vignobles , tandis que plufieurs autres étaient

abfolument incultes & ifolées , comme le Mont

Scudeù. Certaines font couvertes d’oliviers, & très-

bien cultivées. Je vis
,
pendant Un grand efpace de

chemin , une grande quantité de Nerium aleander

flore rubro
,
plante particulière à la Sicile. J’en re-

marquai une autre de la même efpèce à Taormine 3
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mais dont la fleur était blanche, Flore albo. Toute

cette plage était couverte d’arbres de Tamarifque

,

ou Merix , Tamaris Germanica
; ils y croiflent très-

bien. On fait un grand ufage de leurs racines pour

purifier le fang. Cette côte abonde également en

mûriers , dont les uns font plantés fur des aligne-

mens , d'autres forment des bofquets , & certains

font plantés çà & là dans les campagnes , félon l’u-

fage le plus ordinaire du pays.

Les rivières & les ruifleaux qui portent leurs eaux

à la mer
,
pendant toute cette étendue de côte, font

toujours à fec , fi ce n’efl: dans les tems de pluie. Il

faut cependant en excepter le fleuve Catalbiano &
la rivière Froide. C’eft pour cette raifon que l’on

ne trouve pointd'eautout le long de cette côte pour

abreuver les beftiaux. On y fuppléecependautavec

facilité ,
en creufant fur le champ une petite folle

fur les bords de la mer. Cette excavation fe remplit

bientôt d’eau douce, qu’on defline à cet ufage & à

blanchir le linge. On voit encore , fur cette même
côte, de grandes foffes où l’on met rouir ou macé-

rer les lins & les chanvres , ce qui contribue beau-

coup à l’infalubrité de l’air de cette plage.

Dans le long trajet que l’on fait depuis la cita-

delle de Medine jufqu’au Salvador
,
on trouve, fur

les bords de la mer , diverfes meules de moulin
, &

même de celles qui fe forment naturellement fur la
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place. Pour favorifer cette fingulière opération de

la nature ;
il ne s’agit que de tracer feulement la

circonférence de la meule , félon le diamètre dont

on la veut , & de faire un petit fofie autour d’elle.

On trouve ,
un an après , la plus belle meule, dont

la dureté égale celle de la pierre meulière ordi-

naire.

Si je devais vous expofer fommairement mon

opinion fur cette merveille; je vous dirais que la

matière première de ces meules eft un compofé de

ces mêmes petits cailloux ou petites pierres dont j’ai

déjà eu l’honneur de vous parler; or , celles-ci ve-

nant à fe réunir par un gluten fpatheux chargé de

particules falines & fixantes , forment , avec le fe-

cours du foleil , cette meule , d’après la forme qu’on

lui a donnée en la cernant. Que ce foit un fel qui a

la propriété de fixer & de réunir
,
qui concourre à

certe opération de la Nature , rien de plus facile à

prouver,puifque l’on trouve fur cette langue de terre

une portion de marais dont l’eau fournit beaucoup de

fel pourla confommatîon de Meffine. Je m’étendrai

davantage fur cette manière de faire le fel
, lôrfque

je vous parlerai des falines qui font auprès du Phare.

Je ne fais fi vous ferez fatisfait de mon opinion

,

mais pour ce moment , mes connaifîances en phy-

fique ne m’en fuggèrent pas d’autres.

Comme je dois faire un petit féjour à Meffine

,
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je me fuis procuré une chambre dans une Auberge

appelée Dei Cuccinola
,
qui me paraît beaucoup

plus propre 8c plus commode que les autres Hôtel-

leries de la Sicile. La matinée fuivante, je partis

pour me rendre au Phare
,

qui ne laide paâ d’être

éloigné de plufieurs mities.de Medine
,
pour y faire

quelques obfervatioris , 8c fur-tout pour y voir la

pêche du poiflbn Spada r ou porte-épée. Je me ferai

un devoir de vous inftruire de tout ce que j’aurai vu

de nouveau 8c de curieux. Quant à préfent, je fuis

un peu fatigué du voyage , 8c pour vous avoir écrit

la préfente.

Je fuis , avec confédération y votre obéiflant fer*

viteur.

Pefcription de lapèche du poìffon Spada , ouporte*

épée
,
quifefait dans le Golphe de Meffîne•

A Scyïla, le 13 Août 1777.

J’allai voir hier au matin , de très - bonne heure,

cette pêche d vantée 8c en même-tems fî agréable

du poidbn porte-épée
,
que les Grecs appelaient

Xiphion. Je manquerais à mes engagemens
, fi je

négligeais de vous en apprendre tous les détails, 8c

de vous mettre à portée d’en avoir une parfaite

connaifîance.

Ayant
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Ayant donc pris un cheval

, je me rendis aü Phare
pour voir cette pêche. Après avoir fait trois milles,
ou une lieu de France

, on arrive à une Églife apB
pelee la Madonna

, ou Notre - Dame della Croi.

ç

e:

.;

e Eghfe me Paruc ’ ainfi q« a plufieurs Auteurs
hicihens

, avoir été bâtie fur les anciens fonderons
d un Temple de Diane. Sa forme ronde, que l’on
remarque encore aujourd’hui

, & fes colonnes très*
anciennes, tant de marbre Cipolin que de jaune
antique, ont été employées dans l'édifice moderne.
Monfieur d 'Ornile en fait mention dans fon Ou-
viage fur la Sicile

, & en rapporte tout ce que Fa-
zello & autres Hitforiens en avaient déjà écrit,

C’eft de cer endroit que l’on commence à imper-
cevoir les barques deftinées à la pêche du poiffoit
t-pada

, & qu, étant placées de diftance en diftance
jufqu au Phare, occupent un efpace d’environ fept
milles (i). ^

Ces mêmes barques font autant de felouques dif-
tubuees deux par deux à égale diftance l’une de l’au-
tre de la cote. Elles font abfolument défarmées

, &

(t) Onvoh, tout le long de la côte
, de VAgave J™

«u Aloes
,
qui fert en mëme-tems de ha/es &

,?™ Amerlca™
d ‘nS ’ déflation à laquelle fes longue* & fortes feuiSr

6"5
-

aU
!.

Ja

pomte
, rendent cette plante très-propre.

*™*etd *“

t Note du Traducteur* 1
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I
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ne font plus propres à la navigation
,
étant pouf

ainfi dire â moitié détruites. On voit, au milieu de

ces petits bâtimens , une efpèce de mât ayant envi-

ron 60 palmes de hauteur, dont l’extrémité fupé-

rieure traverfe le milieu d’un plateau quarré
,

qui y
eft afiujetti folidement, comme les hunes des Na-

vires. Un homme pofe fes pieds fur ce plateau , &
s’attache prefque au bout de ce mât

,
pour indiquer

aux Pêcheurs
,
qui font à fa portée dans d’autres pe-

tites barques, le poifion qu’ils doivent harponner,

comme je le dirai tout à l’heure.

On remarque encore , le long de ce mât, une

échelle de corde difpofée perpendiculairement ,

poury monter avec facilité. Il y a enfuite , à la proue

& à la poupe de ces felouques , une grofife pièce de

bois mife en travers , comme les bofloirs d’un Na-

vire , 8c dont les extrémités dépaflent les bords delà

barque d’une palme de chaque côté. C’eft à ces par-

ties Taillantes qu’on attache quatre grofies cordes,

ou haubans, qui étant une fois fixés, vont fe réu-

nir au bout du mât, pour le tenir afiujetti , & em-

pêcher que les vents ne l’ébranlent pas. On voit en-

core en travers de la felouque
,
d’autres pièces de

bois , 8c même des antênes ou vergues
,
pour y rem-

plir le même objet , c’efi-à-dire
,
pour y attacher les

haubans à droite 8c à gauche.

La pêche du poifîon porte-épée, appelé Fefcc
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fpada en Italien , fe fait en Calabre & en Sicile.

Celle de Calabre commence au mois cl’A vril *& duri

jufqu’â la fin d^- Juin; & lorfque cette dernière pê-

che finit » celle qui fe fait fur les côtes de Sicilé

commence, ce qui arrive ordinairement le 24 du

mois de Juin. Cette pêche dure pendant tout le mois

d’Août. C”efl de cette dernière que je me propofe

de vous entretenir, parce que je l’ai vu faire de

mes propres yeux. Pour ce qui e(l de celle qui fe fait

en Calabre, je ne vous rapporterai que ce que j’en

ai entendu dire , relata rèferam.

Les felouques qui étoient deflinées pour cette

pêche , & qui fe trouvaient au nombre de 26 , allé*

rent fe placer de très grand matin
,
dans les endroits

qui leur avaient été indiqués , & qui font les plus

convenables pour la pêche. Celles - ci changent de

place tous les jours , c’elf à-dire
,
que les felouques

qui font les dernières au Phare , fe placent le fécond

jour au premier polle % vis - à - vis la Madonna della

Grotta . j
c’efl-à'dire , vers Mefline , & ainfi de fuite,

pour que chaque troupe de Pêcheurs ayant égale*

ment de bons & de mauvais polies * il ne s'élève

aucune difficulté pendant le tems que dure la pê-

che
; ce règlement efl très-fage

*
parce que le pro-

duit du poifîon que l’on prend ne fe partage point

entre tous les Pêcheurs , mais en autant de parts »

S 2
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qu’il y a de couples de felouques
,
pour éviter tout

fujet de conteftation.

Toutes les felouques s’étant donc placées à éga-

les diftances les unes des autres , le Pêcheur qui eft

choifi pour faire le Stilite , ou la fentinelle , monte

au haut du mât. Chaque felouque a le lien.

La felouque qui eft du côté de la Calabre
,
a au-

près d’elle une petite barque appelée Luntre ou Lun-

tro , du mot Latin Limer
,
qui a environ vingt à

vingt -deux palmes de longueur, huit palmes de

large , & environ huit palmes de profondeur. La

proue eft plus large que la poupe
,
pour que le Pê-

cheur qui doit lancer ouharponner le poiffon, puifîè

s’y tenir plus commodément » & fe placer de ma-

nière qu’il ne foit jamais dans le cas demanquerfon

but. On voit , à droite Ôc à gauche de cette proue ,

deux efpèces de petites baluftrades ou râteliers qui

fervent d’ornement à la barque.

Le Pêcheur eft muni dedifférens inftrumens pour

harponner le poiffon , c’eft-à-d ire, qu’il en a un pour

le poiffon porte-épée» qui n’eft autre choie qu’un fer

rond , très-aigu
,

qui n’a tout au plus qu’une palme

de longueur
,
qui eft fixé au bout d’un long manche

très-pefant , de bois de chêne vert. Au milieu de ce

fer , fe voyent deux oreilles de même métal
,
qui

s’ouvrent à charnière
,
pour rendre la bleffure plus

dangereufe, & retenir en-même - tems le poiffon ,
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quand il a été lancé ou harponné. Le fécond infini-

ment, qui fert à lancer les /Vyùf-uu/îZjOulesrequins^

diffère de celui dont on fait ufage pour harponner

les poiffons porte - épée. Il a un fer pareil à celui

d’une lance ,
dont les oreilles font mobiles.

Le troifièmeinflrument efh la Fufcina , ou four-

che, avec laquelle on harponne un poiffon appelé

Agulia imperiale . Ce dernier poiffon eft de la même
efpèce que les Acus , ou orphie (aiguilles de mer) ,

mais celui que l’on prend pèfe depuis douze , vingt »

jufqu’à 24 rotoli
(

le rotolo pèfe deux livres de 16

onces. )

Revenons maintenant à la defcription de la petite

chaloupe appelée Luntrom Elle porte dans le milieu

un petit mât ayant environ huit palmes de haut , le

long duquel on remarque différentes chevilles ou

entailles , où le matelot qui doit monter à fon extré-

mité
,
peut pofer fes pieds pour indiquer enfuite aux

rameurs les endroits où ils pourront trouver du

poiffon. On voit , au-deffous de ce petit mât , ert

travers de la barque
,
une pièce de bois qui a vingt

palmes de longueur , & dont les extrémités font une

faillie confidérable au - delà du Luntre. C’eft à cha-

cun de ces bouts qu’on fixe une rame
,
pour pouvoir

faire tourner cette petite barque avec plus, de faci-

lité 8c de vîteffe
,
quand il s’agit de fuivre le poiffom

dans fa fuite*

s *
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Ces deux rames
,
qui tiennent lieu de gouvernail

pour diriger le Luntre , font manœuvrées par trois

matelots. Celui qui eft dans le milieu
, tient fa main

droite fur celle des rames qui eft attachée au côté

droit de la petite barque , & fait agir avec la main

gauche la rame qui eft fixée lui* le bord oppofé. Les

deux autres matelots font mouvoir à leur tour , avec

les deux mains, celle des rames qui eft devant eux.

L’un & l’autre doivent être très-attentifs à exécuter

tout ce que leur prefcrit celui qui eft au milieu d’eux

,

& qui eft , à proprement parler , le timonier de cette

petite barque. Il y a enfuite
,

près de la pouppe du

Luntre , deux autres rames
,

qui font fixées fur une

efpèce de eadre qui déborde de quelques palmes

cette petite barque. Ces dernières rames font plus

petites que les autres
,
& deux hommes vogentavec

elles de toutes leurs forces
,
pour faire marcher plus

vite le Luntre vers le poififon
,
qui a coutume de faire

mille détours dans l’eau. Après vous avoir fait la

defcription de ces petites barques , deftinées à pour*

fuivre le poiffon Spada ou porte-épée
,
je vais avoir

l’honneur de vous inftruire de la manière dont on le

harponne.

J’ai déjà fuppofé que chaque felouque était arri*

vée à fon pofte , dont quelques-uns font très près de

la côte, tandis que d’autres en font e'nviron à cent

pas , & même davantage ; ce font les poftes des
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felouques qui regardent la Calabre. Déjà, le Stilleon
%

ou l’obfervateur , eft au haut du mât, &. les luntres

font prêts à partir au premier lignai que fera le ma-

telot qui eli en vigie. Dès que celui - ci apperçoit,

avec fes yeux de lynx , d’une aufft grande hauteur

le poiffon qui paffe dans l’eau à la profondeur de 5

& même de 8 toiles, il fe met
x
à crier à tue tête ,

voguafuori , ramez en dehors , fi le poiffon eft du

coterie la Caîàbre , & voga a terra , voguez à terre ,

s'il eli du côté de la plage
;
voga fu^o , s’il va vers le

phare , & voga a giu

^

,
s’il prend la route de

Medine.

A un tel cri, le flilite du luntre monte aufîi - tôt

au bout du petit mât , le harponneur prend fon

dard , les rameurs fe mettent fur leurs rames , & vo^

guent avec la plus grande vîteffe , en fuivant tou-

jours le chemin que tient le poiffon. On les entend

pour lors prononcer en ramanteertaines paroles qui

ne font point myftérieufes , comme quelques Au-

teurs Font prétendu, mais elles font en ufage^ parmi

les matelots. De pareils mots font pour eux autant,

de fignaux ou d’ordres
,
pour agir tous enfemble fur

leurs rames , &c conferver cet accord qui leur efl fî

nécefîaire pour aller vite. Lorfque le poiffon eft à

portée de leur vue , le harponneur lance cette ef-

pèce de dard dont j’ai dé}a eu l’honneur de voua

parier , au manche duquel' efl attachée une longue

\

I
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corde. On file cette corde dès que le poiffon , a été

lancé» Elle fert, félon l’idiome de ces pêcheurs , à

dar caloma , c’elhà dire , à ne pas perd re le poiffon >

qu’ils luivent jufqu’à ce qu’il foit mort. Il leur arrive

quelquefois de faire plus d un mille, ou d’un tiers

de lieue, en le fuivant, avant qu’il ait perdu toutes

fes forces , & cette courfe efi ce qu’ils appellent ca-

lumare.

Lorfque le poiffon a été bleffé à mort , la felou-

que qui efi: la plus voifine de la plage de Medine ,

charge une perite barque que l’on nomme della

morte
9
la chaloupe de la mort

,
parce que c’eft elle

qui court la caloma , de donner la chaffe au poiffon

& de le prendre. S’il arrive que cet animal ne foit

pas bleffé mortellement , on a dans cette petite bar-»

que des infirumens pour le harponner de nouveau.

Cette même barque de la mort fert encore à aller

au devant du poiffon , ck à lui faire rebrouffer che-

min ,
pour qu’d ne fe perde pas , ou pour qu’il ne

forte pas d’un pofie pour paffer dans un autre. C’eff

auffi pour cette raifon qu'en voguant tantôt d’un

côté , & tantôt de l’autre , les pêcheurs font fuivre

à ce poiffon la dire&ion qu’ils veulent , & le retien-

nent ainfi dans leur diftriêl. Cependant chaque lun-

tre a le droit de fuivre le poiffon, quelque part qu’il

aille
,
pourvu toutes fois qu’il ne le perde pas de

vue ;
autrement il n’efi pas permis de porter le trou-

ble dans le pofie des autres pêcheurs.
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Telle eft la pêche qui fe fait tous les ans en Sicile.

Celle de Catane fefait différemment ; on y emploie

feulement une fi grande quantité de Luîmes que ces

petites barques embraffent cette partie de la mer

qui s’étend depuis Scylla jufqu’à Palmi , ce qui

comprend un efpace de 1 5
milles , ou de cinq lieues

de France. Comme la pêche fe fait tout auprès de

:1a côte , & que la plage eft fort étroite
,
vû qu’il s’y

trouve plufieurs montagnes qui font à pic, par rap-

port à la mer , on n’emploie point de felouques pour

les obfervateurs
; mais ceux-ci s’établiffent fur la

pointe de quelques rochers , d’où ils font les fignaux

nécefifaires
, avec un mouchoir, pour indiquer l’en-

droit où ils voyent paffer le poiffon porte-épée. On
le fuit de la même manière que fur la côte de Sicile,

puifqu’il y a plus de 750 luntres employés à cette

pêche.

Le poiffon que l’on prend fur la côte de Calabre

eft de paffage , & celui que l’gn pêche fur la côte

de Sicile eft de retour. On eftime davantage le

poiffon qui eft de paffage. Le corps du poiffon porte-

épée eft rond , & d’une forme allongée , allant tou-

jours en diminuant depuis le corps jufqu’à la queue*

Son poids eft d’environ deux ou trois cens livres.

L’épée
,
qui s’étend depuis fon mufeau , a trois ou

quatre palmes de longueur, & depuis quatre juf-

qu’à fix travers de doigts de large , félon la gròffeur
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du poifTon. Celui-ci a la peau dure & d’une couleur

noirâtre. Sa chair efi très-bîanche. Il a fix nageoi-

res , dont la plus grande de toutes eft près de fa tête.

Deux autres font vers fa queue
,
qui fe termine par

une efpèce de croifFant
, & celles-ci font les plus

petites
; enfin , il a une autre nageoire fous le ventre,

& deux autres vers fa poitrine.

Quoique généralement parlant
, le poiffon porte-

épée foit mis au nombre des gros poififons , Pefci

Mcjiini,{a chair efi cependant très délicate , & a le

meilleur goût. Elle ne fait aucun mal , lors même
qu'on en mange avec indifcrétion. Les Àpicius , les

Luculîus, c’efi à-dire , les Gourmands les plus ri-

ches du pays , ont fçu trouver dans Je corps de ce

poifTon plufieurs endroits meilleurs que les autres *

qu’ils appellent Tettiti ou Appetiti , les appétits. Ces

parties font la Forca
, le palais ou Palatoyoy comme

difent les Siciliens
, les tefiicules , ou Calli , ou Gra-

nelli du poifTon
;

fi c’efi un mâle, la hure, ç’efi-à-

dire , cette partie qui eft la plus voifine de la tête.

Or ces différens morceaux choifis fe vendent plus

chers que le refie du poifTon. Lorfque la pêche efi

abondante , la chair du poifibn porte- épée fe vend

vingt-cinp grains de Sicile le rotolo , ou les deux

livres pefant ; mais quand elle efi médiocre , on h*

paye jufqu’à trente grains le rotolo. Le grain de SL*

cite vaut prefque un fol de France.
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La peche commence le matin , & dure jufqu’â

21 heures d Italie. Le Sdlite
,
ou obfervateur des fe-

louques
, change de poli e de quatre heures en quatre

heures
,
parce qu’un homme ne pourrait pas rem-

plir cette pénible fonftion pendant toute la journée.

Ces Sdiites éprouvent fur le matin un très -grand
froid

, c’eft pourquoi ils font quelquefois obligés de
fe couvrir de peaux de moutons pour monter dans
leur efpece de hune ou d’obfervatoire. Les Pêcheurs
de chaque divilion

,
qui font au nombre de quinze»

dorment fous des tentes le long de la plage. Il fe

trouve en mêm'e-tems fur cette côte , des barraques

de diflançe en diliance
,
pour leur commodité, où

on leur vend du pain & du vin, & d’autres cora«

meftibles.

La barque de la mort part vers les 21 heures , &
poi te a Melîine tout le poiffon qui a e'té pris

,
parce

qu il çft défendu de les vendre fur le champ de ba-

taille
, a 1 exception de quelques Pittids 3 ou mor-

ceaux choifis
,
que j’achettai pour mon dîner.

Je vis harponner plufieurs de ces poi(Tons porte-

epée le long de la plage
,
& après avoir pris une pe-

tite barque dans un endroit appelé U Canari
,
pour

mieux jouir d’un pareil fpe&acle, je m’approchai
en fui te d une felouqueou l’on venaitdeprendre deux
de ces poiffons. Je me lis donner le palais & la hure

de 1 un d entr eux. Je m’amufai encore pendant
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quelque- tems à voir lancer ou harponner d’autres

poiffons de la même efpèce., pour me mettre à

portée de vous envoyer une defcription des plus

exa&es ôc des plus détaillées, d’une pareille pêche.

Je finirai par vous faire part d’un fait affez fingu-

lier ; c’eft qu’il s’attache aux nageoires du poiffon

porte - épée , certains vers que Ton nomme ici

Sanguefuga ,
ou fangfues. Ces vers font de la nature

de ceux que Ton appelle Lombriques . Ils ont beau-

coup de poil vers la queue. Dans la longueur d’un

pouce ,
j’en remarquai plufleurs. On me dit enfuite

que ces vers étaient tre s inquiétans pour les poiffons

dont il s’agit ici
; & que les Naturalises les nom-

maient Plumes de mer,

A peu de alliances de l’endroit où l’on prend les

poiffon porte^ épée , on pêche également du corail

rouge; felze petites barques font conftamment em-

ployées à cette opération- On peut prendre tous les

ans environ dix cantares de cette belle produ&ion

de la mer ( le cantaro pèfe 250 de nos livres).

L’infirument dont on fe fert pour y parvenir, eft

des plus facile à confluire. Il ne confifte que dans

une fimple croix formée avec deux morceaux de

bois, ayant chacun cinq pieds de long , aux extré-

mités desquels' on attache diffèrens morceaux de

fiers. Vers Pinterfe&ion des bras de cette Croix , on

fixe u nç graffe pierre, pour quecetinfhumempuiffe
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defcendre jufqu’au fond de h mer. Les Pêcheurs

déploient tous les filets qui font au bout des deux

morceaux de bois dont je viens de parler , 8c lorf-

qu’ils foupçonnent quelques grottes ou quelques

rochers fur lefquels ils préfument qu’il y a du corail,

ils defcendent leur infiniment, le retirent enfuiteâ

eux ,
le font defcendre alternativement, & promet

nent cette efpèce-de croix fur cet endroit
,
pour en

détacher le corail. Celui-ci s’attache aux petits facs

que forment ces petits filets*

Il efi difficile de pouvoir prendre de greffes bran-

ches 8c de fortes tiges de corail (r). Les ; Trapanala

(1) On a cru jadis que îe coraii étah un arhriffeau de met, mais

M. Peyffonnel
,
étant en 172$ fur ies côtes de Barbarie

, a décou-

vert que ies coraux font de véritables produdions de vers
, des ef-

pèces de cellules formées par des polypes. Lorfqu’on met un mor-

ceau de corail dans du vinaigre , ou pîutôt dans de i’efprit de nître

fumant
,
affaibli peu à peu par fîx parties d’eau, fa partie calcaire

fe diffout d’abord ,
ies cellules deviennent très-vifibles

,
&. la partie

membraneufe refie dans fon entier
,
ce qui prouve que cette fub-

itance efi produite par des animaux. On fait ufage du corail dans îa

Médecine
,
comme abforbaiit ou aikaii terreux. Iî eil la bâfe de

toutes les poudres pour nettoyer ies dents > ou poudres dentriflces.

On recherche beaucoup ies grofes branches de corail pour les

vendre aux Amateurs d’Hiftoire-Naturelie. On leur donne un beau

poîi avec du fil de chanvre ,
ie blâne d’œuf & l’ëméril. On en fait

différens petits ouvrages tels que des colliers
,
des grains de cha-

pelets, des braffeiets. J’ai donné, il y aune douzaine d’années dans

le Journal intitulé la Nature confidéréefousfes dìjferens ajptcis,

îa defeription de tous les procédés en ufage àTrapani & à Livourne

/
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viennent achetter tous les ans celui que Pon prend

ici» & le paient jufqu’à quarante-cinq à cinquante

tari le rotolo , tel qu’il fe trouve au premier abord*

Ils donnent même cet argent à ces malheureux Pê*

cheurs pendant Phy ver
,
pour ne pas en recevoir la

loi*

J’ai vu pêcher en même-tems du corail blanc,

qui efl abfolument de cette couleur par fa nature*

C’eft une erreur groHière
,
que de croire qu’il ned

pas encore perfeêhonné. Ce même êorail , ou plutôt

cette efpèce de madrepore
, pouffe des branches &.

des rameaux , comme une plante , & qui font dif-

pofés comme les doigts de la main. On n’en trouve

guères que de petits morceaux. Cette efpèce de

corail était autrefois fînguli è rement eftimée , mais

dans les RÏanufa&ures d'ouvrages en corail. J’y parlai fur-tout de

deux ceintures ou gros chapelets, deftinés pour quelques Rois de

Binde, dont les grains de corail e'taient de la groffeur d’un gros

œuf de pigeon
,
& tous à peu près du plus beau rouge. Jeles vis chez

un Juif de Livourne. L’une de ces ceintures était effimée vingt-

quatre milles de nos livres, & i’autre dix-huit milles francs. Ce prix

extraordinaire paraîtra bien modéré quand on réfléchira furia rareté

des gros morceaux de corail
, & fut la quantité néceffaire pout af-

fortir les couleurs. Les De moifelles portent volontiers des colIier
s

de corail en Italie
,
& les quittent lors de leur mariage

,
fur-tout à

Bologne. On n’enterre aucun Mahométan, dans toute l’Arabie heu-

xeufc ,
fans lui mettre un chapelet ou un collier de corail au col.

[ Note du Traducteur, J
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elle a pafle de mode

,
puifqu’on ne la vend plus

que dix-huit tari le rotolo. J’en ai choili differens

morceaux que j'ai acbettés, pour que vous puiffiez

en orner un jour votre Cabinet Ce corail blanc eÜ
d abord revetu d’une efpèce de pàtine ou croûte jau-

nâtre qui s’en détache par la fuite. S’étant une fois

dépouillé de cette efpèce d’écorce ou d'enveloppe*
fa tige & fes branches refient tout à découvert, &
paraiffent d’un beau blanc de lait.

Apres avoir joui du plaifir de voir faire toutes ce*

différentes péchés
i j’allai voir la cam; agne où fe

trouve le Phare. J’y fis différentes obfervations
,
foie

fur l’Hifioire Naturelle de ce canton , foit fur fon
agriculture. J’aurai l’honneur de vous les commu-
niquer dans ma première Lettre. Le climat de cette
contrée, qui reffemble beaucoup â celui des plus
belles parties de l'Italie, me rafipellant l’idée de ma
patrie , me rend fi diftrait

,
que je ne faurais donner

une plus grande étendue à ma Lettre. C’efi: pour-
quoi j’ofe vous prier de m’exeufer fi je n’ai pss
continué à vous faire part de mes différentes opé-
rations.
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Diverfes observations fur VHifîoire-Naturelle , faites

dans les environs du Fhare de MeJJine.

A Scylla
, le 13 Août 1777*

La joie de m’être vu tranfporté , dans fi peu de

tems d’un Royaume dans un autre , étant un peu

modérée, je m’empreffe à vous communiquer,

les différentes particularités que j’ai oblervées

dans les environs du Phare , ou canal de Mef-

fine.

Lorfqu’on fuit la route qui conduit de Meffine au

Phare , on croirait d’abord voyager dans les fables

de la Lybie,on y voit une grande quantité &Opun-
tia ,

à'Agave Americana , de Solanum indicum fpi-

nofuin ;
d’Ambrofia maritima , & de Folium Gna

-

phaldides , avec plusieurs autres plantes curieufes

dont je m’épargne la nomenclature
,
pour ne pas

être trop long. Tout cet efpace de terre, qui efl

d’environ de onze milles,ou quatre lieues de France,

eff compofé de petites montagnes & de petites col*

fines
,
dont le fol efi: une fubfiance fablonneufe &

caillouteufe. C’eft fur ces côtes que l’on cultive ces

vignes qui produifent ce vin du Phare qui efi: fi

vanté. Il y a différentes efpèces de ces raifins que

l’on nomme en Tofcane , Raijîns di San Giovcto.

Les
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Les Siciliens les délignent fous le nom de noccra 8c

de nigì elio.

Il eft commun de voir gouvernée comme les

vignes ordinaires, & non point fur des hautains 6c

fur des treilles , cette efpèce de railin que l’on nom-

me en Tofcane Uva /alamanna, mais que l’on ap-

pelle Zibibbo bianco dans ce pays. La Calabre en

produit une quantité prodigieufe
|

je crois même
que ce fut Ser Allamanno

( 1
)

qui tranfporta les

premiers chapons ou plans de ces vignes , dans

notre patrie. Ce railin mûrit trop promptement, 6c

(i)Ser, pour Meffer Alamanni
,

Florentin
, dont parle ici

M. l’Abbé Sellini, eli l’Auteur d’un Poème eltimé fur l’Agricul-

ture
,
intitulé la Coltivazione

,
qui eli dédié à François premier. Il

y eft fouverit fait mention de cette efpèce de railin nommé Zibibbo,

dont les grains ne font ni ronds
,
ni en forme de fphéroïdes allon-

gés, comme les olives
,
mais d’une figure très-bizarre, étant re-

courbés par une de leurs extrémités, comme certaines courges. Le
Traducteur de ces Lettres a également fait paffer dans la Langue

Françaife ce Poème fur l’Agriculture
,
qui fait texte de Langue en

Italien. On y trouve un grand nombre d’obfervations curieufes, &
de procédés que le charlatanifme de quelques Auteurs modernes a

donné pour nouveaux. Ce Poè'me , dont la meilleure édition eft

celle de Padoue, donnée par Contino en i vol. z/z-4., précède celui

de Ruccèllai fur l’éducation des abeilles, donila Traduction Fran-

çaife fe vend à Paris chez Lami , Libraire
,
Quai des Auguftins.

Elle a été également donnée par le Traducteur de ces Lettres, qui

y a joint beaucoup de notes
,
& un Traité de fa compofition fur

l’éducation des abeilles.

[ Note du Traducteur. ]

Tom. IL T
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change tout-à-coup de couleur

,
pour prendre celle

qu’il aurait fi on l’eût trempé dans de l’eau bouil-

lante. C’efl: un raifin de table
,
qui efl: également

eftimé des gens du pays.

La plage qui forme cette côte efl: compofée de

ces Tietru^ie , ou pierrailles , communes dans ces

contrées. Les bancs dont elles fe détachent,ont peu

de longueur , & lorfque ceux-ci finififent , on voit

alors commencer un fable d’une couleur jaunâtre.

Je crois que ces petites pierres ont été apportées de

la plage qui efl: du côté de la Calabre
,
par le flux &

le reflux de la mer
,
parce que les montagnes & les

cailloutages de cette même côte font tous compo-

fés de cette même efpèce de petites pierres , & que

celles-ci ont la même analogie
,
quoiqu’il me femble

que le fond de la mer , du côté de la Sicile comme

du côté oppofé, efl: encore de ces mêmes pierres

talqueufes ,
comme je le ferai voir bientôt. Une

des raifons qui me détermine à croire que ces pier-

railles viennent delà Calabre , c’efl: que la pointe du

Fdoro a augmenté confidérablement,& que la Tour

du Phare efl: aujourd’hui fort éloignée de la mer ,

tandis que,, dans les tems reculés, elle fe trouvait

fur fes bords.

A peu de diflance des Canari & des bords de la

mer ,
on voit deux anciens marais ,

dont l’un a

deux'milles de circuit, ou deux tiers de lieue ,
&
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l’autre ,
environ un mille. Ces deux endroits font

célèbres par la pêche que l’on y fait -de certaines

tellines très-eftimées des Mefiinais
,
qui fe vendent

un tari le rotolo. La pêche s’en fait en remuant, du

côté de la plage , le fond du marais avec un fer , &
en ramenant enfuite à terre , avec un petit hletfort

ferré , cette vâfe ainfì remuée , on y cherche & y
prend enfuite les tellines toutes vivantes. J’en ai

pris moi-même quelques-unes pour votre Cabinet.

Ces mêmes marais font encore fameux par la chaffe

que l’on y fait de différens oifeaux d’eau dont j’ai

mangé ce matin chez un Curé pour lequel j’avais

des Lettres de recommandation. Comme ils étaient

rôtis , & par conféquent fans plumes , il me fut

impofïible de découvrir leur efpèce. On trouve

autour de ces marais ,1e Cynanchum Monfpeliacum

de Linnée , & le lentifque.

L’eau de ces marais eft chargée de particules fa-

lines , & me parut faumade en la goûtant. C’eft pour

cette raifon que quelques perfonnes fe font ingérées

d’en retirer du fel pour la confommation de la ville

de Mefline. Voici en peu de mots comme ces faii-

nes font difpofées. Le terrein aride & fec qui fe

trouve auprès de ces marais, a été bien appiani &
enfuite divifé en un certain nombre de grandes cafés

ou réfervoirs quarrés dans lefquels on fait entrer l’eau

de ces mêmes marais par de petites rigoles. Celle-ci

T 2
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arrive d’abord par un canal d’une certaine grandeur*

au bout duquel fe trouve une grande fofie
, ou con-

ferve d’eau. Mais avant de faire entrer cette eau

dans les cafés , on la laifie venir par le grand canal

dont je viens de vous parler * & on l’introduit en-

fuite avec des pèles fort creufes dans les quarrés que

l’on veut remplir. On y laifie cette eau pendant

l’efpace d’une journée
,
pour qu’elle puifle dépofer

le fel qu’elle contient fur Faire , ou le fol de ces

quarrés. On pafîe enfuite à une autre café
,
& ainfi

de fuite *
pendant quatre jours. On fait entrer après

une nouvelle quantité d’eau falée dans ces réfer-

voirs , où on la laifie jufqu’à ce que la chaleur du

foleil l’ayant fait évaporer* il ne relie plus que le

fel dont elle étoit imprégnée. Il faut pour le moins

une vingtaine de jours pour que ce fel fe foit bien

formé. Chaque quarré peut fournir jufqu’à cin-

qnante cantares de fel. Le fond de ces réfervoirs eft

préparé avec art , & l’on y emploie cette efpèce de

graviers qui fe trouve fur la plage. Or , ces graviers

s’unifient fi parfaitement, qu’ils forment une ef-

pèce de ciment de la plus grande dureté; effet au-

quel ce fel contribue , étant doué par excellence de

la propriété d’agglutiner & de fixer, c’ell ce même
agent qui concourt avec tant d’efficacité à la for-

mation de ces meules de moulin , dont j’ai déjà eu

l’honneur de vous entretenir. L’eau de ces marais
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augmente beaucoup pendant l’hyver , 8c fe déborde

même; c’eft pour cette raifon qu’ils ne peuvent

plus fournir de fel ; mais ,
pendant l’été

,
cette eau

fe retire 8c s’évapore fans avoir détruit les réfervoirs

quai rés d’où on les retire par le fecours de l’art.

Paffons maintenant à la culture de difFérens arbres.

Les mûriers noirs refient prefque nainsfurcette plage

par l’effet des vents de mer ;
mais les mûriers blancs

y deviennent fort hauts , 8c produifent beaucoup de

feuilles. Quant aux figuiers , ceux qui donnent de

bonnes figues , refient toujours très-bas, 8c prefque

nains. On sème encore dans ces parages un melon

d’odeur que l’on conferve dans les chambres pour

les parfumer, lorfqu’il eft mûr. Le Père Cupani le

définit de la manière fuivante : Melo mofchetelinus ,

id eft , mufcum redolens , ovi anferinifpecle ruberfia.-

vis lineìs per lungum vìrgatus
,
denfo villo obleclus .

Les Siciliens le nomment vulgairement Milunellu

di fciauru. Ce melon efl le Cucumis duddim de

Linnée.

J’ai l’honneur d’être votre très - obeiffairt

ferviteur.
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Voyage du Phare de Mejjlne à Scylla en Calabre•

A Meflme ,
ie 14 Août 1777.

Après avoir paffé un jour & demi en Calabre

,

cette fi belle contrée
,
je fuis revenu à Medine , Ca-

pitale d’un ancien Royaume , comme difent par

tradition les Meffinois , ou les defcendans des an-

ciens Zancléens ouM#^tiw, c’eft-à-dire , dupes ,

ou badauts , félon la véritable lignification du mot

Grec que vous venez de lire. Mais laififons le badi-

nage Sc la plaifanterie à part
,
pour revenir à notre

objet. Mardi, 12 du mois d’Août, vers les dix-

huit heures d’Italie , après avoir bien dîné & m’être

rafifadié de ces Appittin, ou morceaux choifis du

ppiffon porte-épée
,
je fis préparer une barque pour

paffer le canal , & me tranfporter à Scyllà;je m’em-

barquai peu de têtus après , malgré que la Rema ,

ou le courant , fût alors contraire , ce qui caufa

beaucoup de peines & de fatigues aux quatre Pali-

nures que j’avais avec moi. Ils furent en effet obli-

gés ,
pour prendre la véritable direclion du canal

,

de dépaffer la Tour du Phare qui fert de guide aux

batimens pendant la nuit , &de doubler le CapPe-

loro , &: de le dépaffer même de plus de trois milles,

ou une lieue de France
,
pour pouvoir paffer tranf-

verfalement le canal , & venir tomber fous l’écueil
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©u rocher de Scylla, par l’effet du courant de la Reme

contraire.

Il y a deux remes, l’une montante, St l’autre def*

cendante. La reme montante va dans la mer Thy-

rênne , ou Méditerrannée , & la defeendante eft celle

qui porte dans la mer Ioniene. On voit ces courans

changer toutes les fix heures , or on entend ici par

Reme, un courant formant des tourbillons avec la

plus grande vîteffe , dans le milieu de la mer.

Il ne faut pour l’ordinaire que cinq quarts d’heure,

lorfque la reme efl montante
,
pour traverfer le ca-

nal qui , depuis le Cap Peloro jufqu’au rocher de

Scylla, a environ trois milles, ou une lieue de lar-

geur.On n’a même befoin que de deux rameurs pour

faire ce trajet.

Quant à moi , il me fallut trois heures avec qua**

tre rameurs
,
que je payai à raifon de deux taris

chacun. A peine fus -je defeendu à terre
,
que ma

petite barque repartit avec la reme favorable.

Me voici enfin fur Fécueil ou rocher de Scylla ,

Veniad Scyllcçfcopulum , écueil aulii connu chez

les. Anciens pour être terrible & fameux par les nau-

frages qu’il occasionnait
,
qu’il efl: intéreffant pour

un Naturalise , & pittorefque pour un Peintre. Ce
rocher s’élève perpendiculairement au-deffus de la

mer , à la plus grande hauteur. On voit tout au-tour

d’autres rochers;il me femble que les trois principaux

T 4
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d’entr’eux ont été appelés les trois rochers noirs de

la mort
,
par Ulyffe , 8c décrits fous cette dénomi-

nation par Homère. On leur donnait l’épithète de

noirs
,
parce qu’ils paraiiTent encore aujourd’hui de

cette couleur , vu que tout cet écueil étant d'une

pierre talqueufe , avec des particules brillantes

,

c’eft-à-dire , dorées 8c argentées , 8c d’une couleur

ferrugineufe , il eft arrivé que
,
par le choc continuel

des vagues de la mer , ces mica , ou parties brillan-

tes 8c talqueufes , ont perdu leur couleur éclatante

,

& que ces rochers font devenus noirs 8c de la cou-

leur de la moit. J’ignore ce qui aura pu déterminer

les Anciens à regarder cet endroit comme audi dan-

gereux 8c aulii funefte. On ne peut pas dire que ce

foit à caufe de la profondeur de la mer
,
parce que

j’ai remarqué qu’il n’y avait pas plus de cinq à fix

pieds d’eau autour de ce rocher. Si c’eft à caufe des

courans , il n’y a plus de danger aujourd’hui
,
parce

que les Pilotes connaiffent parfaitement leur direc-

tion. Il faut donc conclure qu’il y a eu plus d’exagé-

ration dans leur récit
,
que de réalité. Il eft cepen-

dant vrai que , lorfqu’on ne prend pas exa&ement

le canal
, on peut dire alors avec le Poëte , inciditin

Scyllam , cupiens vitare Caryhdim , &c. Mais , en

retournant à notre rocher
,
qui eft très-élevé , très-

-

pointu , 8c fort efcarpé dans quelques endroits , 8c

inaccefîible dans d’autres
,
j’aurai l’honneur de vous
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faire obferver qu’il était de même du tems d’Ulyffe,

comme nous l’apprend Homère , en difant :

Hic véro duo /copuli hic quidam altum codum attingiu

Acuto vertice * nubes autem ipfum circumdat

Obfcura ; illud quidem nunquam recedit * cequè nunquam

ferenitas .

Illius occupât vertìcem * nequé in œfîate > neque in autumno *

Nequè afcendere poteret mortalis vir, neque de/cendere *

Nequèfi illi manus viginti &pedes ejfertt,

Petra enim levis eff, circumpolitœ affimilis.

Medio autem/copulo eflfpelunca obfcura

.

Ce rocher, d’horrible qu’il était autrefois, e&

devenu aujourd’hui très - pittorefque & agréable à

voir de près , depuis que l’on a bâti fur fon fommet

un palais dans le goût d’un château ou fortereffe*

qui appartient au Prince de Scylla , & que ce Sei-

gneur habite avec toute fa famille. Ce palais mé-

rite d’être vu
,
parce qu’on y trouve un bon nombre

de très-beaux tableaux.

Le Village qui eft auprès de ce rocher, porte

pareillement le nom de Scylla , mais les habitans le

nomment encore aujourdhui Sciglio , mot Grec qui

lignifie un Chien . La lituation de ce Village efltrès-

pittorefque
,
parce que les maifons 8c les habitations

font fituées fur le penchant d’une montagne très-

rapide
,
qui efl: contigue au rocher fameux dont je

viens de vous parler.

Le Père Minali , Dominicain
,
habile Phyficien
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& Naturalise
,
qui efl né dans ce même Village»

l’a rendu célèbre
,
pour en avoir gravé la vue à Na-

ples. J’ai vu cette Eftampe intéreffante dans plufieurs

maifons particulières , à Meffine
,
mais je ne l’ai

point trouvé à achetter. La population de Scylla

peut monter à cinq mille âmes. C’eft un endroit de

commerce. Ses habitans ontjufqu’à quinze felou-

ques à deux mâts
,
qui font les voyages de Venife

& de la Sicile , où elles vont porter des planches &
des cercles de tonneaux. On expédie tous les ans»

du feul village de Scylla , fix mille livres de foie ,

que l’on y tire aèluellement , tandis qu’il y a déjà

quarante jours que les différentes foires où fe vend

cette prétieufe marchandife en Sicile , font paffés.

Indépendamment de la principale Églife , la

Chiefa Matrice , où je vis une ftatue d’albâtre de la

Sainte Vierge, par le célèbre Cagini , Sculpteur

Sicilien, il y a plubeurs Couvents de Religieux Men-

dians. Il paraît que les Scyllitains fe conduifent en

général comme prefquer'tous les Républicains. Ils

dépendent difficilement , fe vérifient d'une manière

fimple & économique * puifqu’ils fuivent une prag-

matique naturelle, en s’habillant tous de noir, §ç

d’une étoffe groffière dont leurs femmes font elles-

mêmes le tiffu. Celles ci font également mifes très-

Amplement, n’ayant pour tout vêtement qu’un fim-

ple jupon , un corfet & un mouchoir» Elles mettent
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enfuite autour de leur tête
,
une grande fendette

blanche , dont elles laiffent pendre enfuite les deux

bouts derrière leur dos
,
jufqu’à la ceinture. Cette

manière de fe coëffer contribue beaucoup à leur

donner une tournure Grecque fort élégante, & l’air

le plus férieux. Ces femmes font trèsrrobuftes & très»

laborieufes. Elles rament comme les hommes, &
on les voit avec leurs maris furies barques. Lorfqu’il

arrive quelques petits bâtiments légers , elles s’en

approchent , & s’emprefîent à les tirer à terre , &
même à les mettre fur le côté. Ce font les anciennes

Syrênes qui m’enchantèrent , à vous dire le vrai 9

par leur prévoyance & par leur beauté.

La Calabre eli; un pays très-montagneux , & fes

montagnes font compofées de pierres talqueufes &
calcaires. Elles font en partie très-rudes, & même
inacceflibles. On en voit plufieurs qui font couvertes

de bois , & non point nues &c pelées , comme celles

de la Sicile. Ces montagnes font couvertes de châ-

taigniers , de fapins , de bouleaux , de tamarifques.

Comme je voulais herborifer
,
je commençai mes

recherches fur les bords de la mer, & je n’y trouvai

que les plantes qui croiffent furia côte de Medine.

On voit cependant , fur le rocher de Scylla le Dian-

thus Carthujîanorum
, en très-grande quantité.

Ce qu’il y a encore de très-agréable à voir dans

ce canton
, efl: un jardin deplaifance oudepropreté.
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avec un beau jardin potager qui appartiennent éga-

lement au Prince de Scylla, 8t qui font fous la di-

reêhon d un Jardinier Florentin, On trouve dans

une vafle enceinte de murs , des daims , des cerfs ,

des lièvres 8c des lapins
, mais la plante la plus rare

& la fleur la plus belle que l’on trouve dans les jar-

dins du Prince de Scylla , 8c qui attira fingulière-

ment mon attention , fut la fille du Jardinier , mon
bon compatriote

,
qui était très-bonnête. Ce jardin 9

qui fait honneur à notre Nation
,, eft au-defîus du

Couvent des Capucins. Comme il était tard
, je

fongeai à me retirer chez ces bons Pères
,
parce

qu’en allant dormir dans ce qu’on appelle une Hô-

tellerie
, dans ce pays-, il était à préfumer que j’y

aurais attrapé quelques-unes de ces maladies delà

peau dont les naturels de ce canton font ordinaire-

ment tourmentés. Il était tard
;
je frappai donc à la

porte du Couvent des Révérends Pères , avec un

homme qui était venu avec moi dans la barque. Je

demandai à parler au Gardien
,
qui était alors à

fouper. Le Frère Portier me dit avec un air auflère

& une mine refrognée, lorfque je lui demandai la

grâce de loger dans leur Couvent, Belle chiacchere ,

fempre quefli Forejîieri cl rompono lacapa ; voila de

belles raifons ,
toujours ces Étrangers viennent me

rompre la tête. Il nous fallut fouflfir ce compliment

défagréable ,
mais parlant enfuite au Révérend Pète
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Gardien
,
j’en obtins une chambre de Religieux,

niais il ne fut pas poffible d’y rien mahger
,
parce

que ces dignes Frères n’avaient rien à donner, ou
plutôt, parce qu’ils ne voulaient pas donner la

moindre chofe. Je leur promis cependant de leur

laiffer quelques aumônes. Cependant, ayant appris

de grand matin de l’homme qui était avec moi
, &

qui avait voulu fe mocquer d’eux
,
que j’étais un

Baron Français le Frère Portier vint me faire fes

excufes de ce que le foir précédent il ne m’avait ré-

pondu d’une manière peu fatisfaifante
; la chofe fut

bientôt réparée, je le remerciai de la charité avec

laquelle il m’avait reçu , mais il n’eût pas lieu de fe

louer de fa mienne.

On cultive les vignes dans cette contrée , comme
dans le refie de l’Italie. Elles y forment des efpèces

d’allées
, ou treilles , fort baffes , ce qui ne fe prati-

que point en Sicile.

J’aurais bien eu le delfein d’aller plus avant en

Calabre, mais je ne voulais pas manquer de voir

la fête de Medine
,
que tout le monde me difait être

une chofe des plus curieufes pour un Etranger. Je

me fis donc obligé de retourner dans cette Ville
;

mais comme il fallait encore attendre deux jours

,

avant de voir cette fête
,
je me déterminai à palier

une autre journée en Calabre. En effet
,
je m’occu-

pai dès le matin de très-bonne heure
(
le 1 3 Août ) ,
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du foin de me procurer une barque , dans l’intention

d’aller dans un autre village appelé Bagnard
,
qui eft

éloigné d’environ fept milles , ou deux lieues & un

tiers de Scylla. Ce petit voyage fut très - amufant

pour moi
,
parce que notre barque allait toujours

terre à terre , 8c en ferpentant
,
pour éviter

,
parune

pareille marche , la prodigieufe quantité de rochers

qui fe trouvent en mer le long de cette côte. Nous

fûmes obligés de prendre ce parti, parce que la reme

ou le courant qui defcendait alors , nous était abfo-

lument contraire. Les mêmes montagnes de talc

continuent dans tout ce trajet, & leurs croupes

font cultivées par les habitans c(e Bagnava . Prefque

toutes ces montagnes s’élèvent perp endiculairement

& à pic , au-defiTus du niveau de la mer* c’eft-pour-

quoi la plage eft très-étroite , & même quelquefois

nulle Dans les endroits où il en exifte un peu , on

y voit, comme à l’ordinaire, des gallets, 8c ces

petites pierres dont j’ai déjà eu l’honneur de vous

parler dans mes précédentes. Or ces mêmes gallets

proviennent du roulement continuel de ces mêmes

pierrailles le long de cette côte , & qui eft occafionné

par le mouvement des eaux de la mer.

On pêche dans ces mers de gros congres & de

groffes murènes
,
poiftons fi eltimés des anciens Ro-

mains. Ces deux efpèces de poififons pèfent , depuis

vingt jufqu’à trente rotolis , ç’eft - à - dire ,
depuis
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quarante jufqu’à foixante de nos livres. Ayant ap-

perçufur ma route une barque de pêcheur, j’y achet-

tai, pour mon dîner ,
un gros Congre qui pefait

deux rotolis
,
que je payai deux taris, ou 20 foli

de France.

Nous arrivâmes dans deux heures 8c demie à

Bagnara , Village limé pareillement fur la croupe

d’une montagne où l’on trouve une Èglife Abba-

tiale dont l’Abbé a le droit de porter la croffe & la

mitre, La population de cet endroit eft d’environ

dix mille âmes. On y voit différentes maifons Reli-

gieuses i & un Château qui appartient aux Ducs de

Bagnara. Il mérite l’attention des Etrangers
,
parce

qu’on y trouve quelques beaux tableaux.

Bagnara eft un lieu où il fe fait beaucoup de com-

merce. Il entretient jufqu’à vingt felouques à deux

mâts , fur lefquelles on tranfporte une grande quan-

tité de planches 8c de cercles de tonneaux. Il s’y fait

encore un commerce d’oignons avec la Sicile Ce

Village peut exporter tous les ans environ quatre

cens cantarçs de poix noire 8c blanche. Cette poix

fe vend qnatre ducats 8c demi le cantaro.

Il y a très -peu de chofes intéreffantes pour un

Voyageur dans ce canton , c’eft-pourquoi je n’y de-

meurai que très-peu de tems. Je fongeai à voir d’au-

tres endroits de la côte , fur tout Falmi , Village

éloigné de fix à fept milles , ou de deux lieues 8c un
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tiers de Bagnara , qui eft également fitué près de la

mer Méditerranée. Ses environs abondent en huile ,

& il s’en fait des chargemenstrès-confidérables pour

Gênes & pour Marfeille. On y recueille pareillement

une grande quantité de foie. On me dit que ce Villa-

ge abondait en toutes fortes de denrées , & qu’il s’y

tenait un gros marché toutes les femaines. Ce Vil-

lage eft également fitué fur une colline , à environ

un mille , ou un tiers de lieue de la mer. Il n’entre-

tient point de barques.

On trouve un peu plus loin Nicotra

,

éloigné de

fept milles , ou deux lieues & un tiers de la ville de

ce nom , félon l’Itinéraire d’Antonin. On cultive

dans ce Village de gros melons d’hyver
,
que l’on

mange cependant dans la belle faifon, & dont l’o-

deur Scie goût font très-agréables. Plufieurs barques

viennent les chercher, & les portent en très-grande

quantité à Meffinë & dans plufieurs autres contrées

de cette même Province. La Calabre ne produit

point de concombres, c’eft-pourquoi^, on eft obligé

d’en faire venir de la plage de Mafcali , en Sicile.

Je partis après le dîner pour Scylla , où m’étant

un peu repofé pendant la grande chaleur
,
qui eft ter-

rible à l’heure de midi
,
je louai quelque tems après

la même barque
,

pour me tranfporter en Sicile.

J’y arrivai une heure & demie après la reme favora-

ble, Je jouis encore cette fois du plaifir de la pêche

du
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du poifîon porte-épée , lorfque je me fus approché

des barques qui y font employées.

Je débarquai à neuf milles, ou trois lieues de

Mefline , & j’allai rendre mes devoirs à un Ecclé-

fiaftiqueà qui j’avais étérecommandé.Il voulut bien

me fournir une monture qui me conduifit jufqu’à

Mefline ,
parce que je ne voulus pas pafîer la nuit

dans*un endroit aufli marécageux. Je retournai donc

le foir dans mon auberge de Mefline, très-fatisfait

,

des petites obfervations que je venais de faire. C’eft

de cet alile que je vous écris la préfente, à laquelle

vous trouverez jointes trois autres Lettres, que je

vous envoie en même- tems.

Dans la matinée du quatorze, je fuis allé rendre

une vifite au Conful d’Angleterre, M. Baumeyfter,

où je reftai à dîner , & j’allai enfuite voir M. l’Alle-

mand , Conful de France. C’eft demain que l’on

célébrera la fête de la Vana
;
je ne manquerai point

cfy aller. J’ai l’honnetfr d’être avec la plus grande

conlidération , &c.

m
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LETTRE XI.

Adrejfé à M. Giovanni Mariti
,
dans laquelle VAu-

teur donne la defcription de la Tête de la Varra ,

quife célèbre tous les ans à MeJJine. Lejourde TAf-

J'omption de la Sainte Vierge.

A Catane , ce 17 Août 1777.

Monsieur,

Je me propofe de vous donner dans la préfente

quelques détails fur la fête qui fe célèbre tous les

ans à ^delfine 9 & que l’on y nomme la fête de la

Varra .

Deux jours avant FAffomption , le peuple pro-

mène dans la ville un chameau de carton
, voulant

par là faire allufion à l’entrée que le Comte Roger

fit dans Fide de Sicile. J’ai ouï dire que le matin

d’un pareil jour , on fait parcourir la ville de Paler-

me à un homme vêtu de blanc , & cuirafie de pied

en tête
,
qui rappelle également la venue du même

Comte Roger (1).

(1) Comme ïe nom de Roger
,
premier Roi de Sicile ,

revient
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Le peuple raconte quelques fables à cette occa-

fion , mais il en debite un bien plus grand nombre

Souvent dans cet Ouvrage
,
je préfume que le Letfeur me faura gré

de lui avoir donné une notice de ce grand homme. H était petit-fils

de Tancrède de Hau:eville
, en Normandie, qui fe voyant chargé

d’une nomhreufe famille
,
avec peu de biens

, envoya plufieurs de
fes fils

, entr’autres Cuifcar & Ro&er tenter la fortune en Italie. Ils

prirent Paierme en 1070 , & fe rendirent maîtresd’une petite partie
de la Sicile, où leurs deicendans regnèrem avecbeaucoup de gloire.
Celui dont il s’agit ici étant en âge de gouverner par lui-même, ne
fongea pius qu a étendre les bornes des petits États qu’il avait hé-
rités de fon père. Il conquit toute la Sicile

, s’empara de la Pouille
battit les Troupes du Pape

,
qui voulaient s’oppolerà fes conquêtes •

Roger embralîa
, en 1150 , le parti de l’Anri-Pape Anaclet, qui lui

accorda le titre de Roi de Sicile
, avec la fuzeraineté fur 'aPrinci

pauté de Capone & le Duché de Naples. L’Empereur Lothairc
ayant été appelé au fecours des Princes d’Italie

, enleva à ce nou-
veau Roi une partie de fes conquêtes, mais à peine fût-il retourné
en Allemagne

, que Roger s’en faifit de nouveau avec la même fa
cilité qu’elle lui avait été ôtée. II fit le Pape Innocent II fon prifonI
mer, avec toute fa fuite, & ce Pontife n’ob.int fa liberté mi’en
confirmant tous les dons de fAmi-Pape Anaclet. Roger fit enduite)
la guerre à Manuel

, Empereur des Grecs
,
prit Corfou, piHa Cé

*

phalonie , Négrepont
, Corinthe & Athènes

, s’avanca’jufqu’aux
portes de Conflaminople

, revint chargé d’un butin immenfe • ii
s’empara de Tripoli, & de plufieurs Places fur la côte d’AfriqJe
battit un parti de l’Empereur Grec! Après avoir afiuré la paix dans
fes Etats, & s’être fait refpefier de fes fujets & craindre de leurs
ennemis

,
il mourut à l’âge de 58 ans, en 1154. Il avait fait graver

ce Vers Latin fur fon épée :

6

Appums & Calaber , Siculus tnihiJervit & Afer
Sa famille exifle encore en Normandie

, fous ie nom de Comte,
ce Hauteville.

[ Note tirée du Diclion. des Grands Hommes. 1
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au fujet des deux grands coloffes de carton qui font

mis à cheval, & que l’on appelle les Géans. Ce font

les repréfentations d’un homme & d’une femme ,

qui ne défignent pas autre chofe que Cybelle Sc Sa-

turne
,
que l’on a crus les premiers Fondateurs de

Zanclé (
i)

,
ou Meffine.

Une nombreufe canaille traîne donc ces deux

géans la veille de la fête , dans plufieurs endroits

de la Ville , & le long du Port , en les appelant les

faints Géants. Elle profite de cette circonftance pour

plaifanter les bigots, en leur difant : Baciate ilpiede

alfanto Gigante , che ac quifìerete indulgenza ; baifez

les pieds des faints Géants , & vous gagnerez les

indulgences. D’autres pouffent la plaifanterie en-

core plus loin , & le bas peuple fur-tout
; les petits

garçons trouvent , dans cette journée, une belle oc-

cajign de fe divertir. On conduit enfuite , vers le

foir, les Géants devant la principale porte du cime-

tière de la Cathédrale , où ils reftent jufqu’au foir

de la fête. Donnez-vous , s’il vous plaît , la peine

d’expliquer ce mélange bifarre du facré ëc du pro-

fane.

Le jour de l’Affomption étant arrivé , on chante

(1) Zancle fîgnifie une fauïx en Langue Grecque. Le Port de

Meffine a efteftivemem la forme de cet inftrumentd’AgricuIture.,

[ Note du Traducteur. J
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la Mede pontificalement dans la Cathédrale. Le

peuple s’y trouve en foule , & vient en partie des

environs de Medine, & de plufieurs endroits mari-

times de la Calabre La fête du matin n’a rien de

bien extraordinaire
; &: ce qui fe fait le foir n’offïi-

rait même rien defingulier, fans la machine que

Ton promène 3 & qui fait tout le merveilleux &
même toute la beauté de cette fête*

Vers les 11 heures d’Italie , on commence à or-

jfier , dans une petite rue qui eft derrière TEglife de

Saint Luc , une machine , c’eft-à dife ,un petit édi-

fice de charpente légère , & recouvert de cartons

peints ou moulés ,
dont la baie eft de forme ronde.

On voit fur cette machine quelques ferremens qui,

au moyen d’un méchanifme particulier , tournent

fans cede fans le fecoursdeperfonne. Comme je n’ai

pas pu voir cette machine à découvert & dépouillée

de tous ces ornemens
,

je ne faurais vous rendre

compte des moyens qu’on a employés pour produire

cet effet. Ce petit édifice s’élève au-deflus de cette

bâfe cylindrique, en forme de pyramide à jour,*

dont le fommet eft environné de nuages. On voit

fur fa bâfe le tombeau de la Sainte Vierge , envi-

ronné des douze Apôtres, qui font repréfentés par

douze jeunes garçons
; auprès de cette même bâfe

font placés quelques petits Anges qui tournent fans

cede 1
mais les groupes d’Anges qui ornemla partie

v 3
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fupérîeure de cette décoration , font absolument im-

mobiles. On remarque
, à quelques toifes au-deflus

du tombeau de la Sainte Vierge , le foleil d’un côté

& la lune de l’autre ,
qui tournent également fur

eux-mêmes. Ce qu’il y a de plus fingulier, c’eftqu’à

l’extrémité de chacun de leurs rayons , font fufpen-

dus de jeunes enfans qui tournent avec ces deux Àf-

tres , fans qu’il arrive qu’ils ayent jamais la tête en

bas (1). On remarque d’autres groupes d’anges , &
l’on voit, dans le haut de la machine , Jéfus-Chrift

repréfenté par un homme fort & nerveux
,
qui fou-

tient fur fa main droite une petite hile vêtue de

blanc ,
qui fait allufion à fame de I3 Sainte Vierge.

Cette machine prodigieufe eft tirée par des cordes,

à laquelle on attache des barres pour en faciliter le

tranfport. Or, pour remplir complettement cet ob-

jet .il faut plus de deux cens perfonnes, dont les

une.s font payées , & les autres s’attèlent par dé-

votion.

On conduit avec beaucoup de peine cette ma-

chine ,
depuis l'endroit dont je viens de vous parler.

(l) Cet effet n’a rien de bien merveilleux pour un Méchanicien

,

J>arce que ces enfans étant attachés fortement au - dcflus de leur

centre de gravité
,
à un anneau qui embraffe un boulon à tête

,

fixé au bout de chaque rais > ils doivent toujours relier dans une

luuation verticale, comme dans la roue de fortune.

[ Note du Traducteur. 3



IA Sicile et la Turquie. 31 r

jufqu’â la Cathédrale
,
où l’ame defcend , & où on

la mène en offrande vers le grand Autel. La pro-

cefiion ne confifte d’ailleurs que dans le Clergé
,
qui

précède cette machine 9 qui m’a paru très - bien

compofée , & repréfenter tout ce qui s’eft paffé à

l’Affomption de la Sainte V ierge dans le ciel. On dit

qu’elle a été inventée par un de nos Florentins 9

nommé il Radefe t Le Sénat vient après cette ma-

chine , & termine la procefïion.

Cette fête eft folemnifée avec une certaine pom-

pe , & l’on y voit un concours prodigieux de peuple

bien vêtu. Je ne L tarais concevoir la raifon pour la-

quelle on ne fait pas marcher cette efpèce d’édi-

fice fur des roues , au lieu de la laiffer fur un traî-

neau(i), & d’éviter par ce moyen tant de peines

&de fatigues à une li grande quantité de canaille,

qui fe tue inutilement à la tirer. Selon les Melîinais,

le plus beau de cette fête conlifie dans ces groupes de

petits Anges qui fe meuvent pendant que la Varrò,

fe promène , & dans la lenteur avec laquelle la

(1) II eft certain qu’il feroit bien plus facile de faire monvoir une

auffi lourde maffe fur des roues
,
que fur un traîneau

; mais qui

pourrait répondre que, dan* une auffi grande affluence de peuple,

il n’y eût pas quelques particuliers qui fufient poufl'és fous les roues

par la foule ? C’eft ce qu’on a voulu éviter ; entre deux inconvé-

niens on a choiii le moindre.

£ Note du Traducieur
. ]

y 4
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chiourme fait tourner cette énorme maffe dans

certains coins de mes. Quanta moi,j’eus beaucoup

de pllifir à voiries différentes poftures de ces petits

enfans qui repréfentenr les Anges. Les uns crient

,

les autres pleurent, certains fe démènent, quelques-

uns mangent pour prendre courage
, & d’autres

rient. Dès que ces enfans font arrivés à la Cathé-

drale avec la machine , on s’empreffe de les enlever

du poffe dangereux qu’ils occupaient
, & on les re-

conduit chacun chez leur mère
; ou chez leurs pa-

ïens refpe&ifs.

Il faut beaucoup de foins & de précautions pour

placer ces enfans fur cette machine de manière

qu’ils n’y puiffent courir aucun rifque. Ils font tous

bien vêtus comme on nous repréfente les Anges ,

c’efb à-dire , avec des habillemens blancs, ou tuni-

ques; qui leur defcendent jufqu*aux pieds. Ils ont

des ailes attachées à leur dos , une couronne
, ou

diadème fur la tête, & un lis à la main. Tout cet

habillement refie à ces enfans
,
qui font également

ornés de rubans & de galons.

Voilà en peu de mots tout ce que je puis vous

dire de la fête de la Varra
,
qui fait tant de bruit

dans ces contrées. J’eus la fatisfa&ion de voirpaffer

la proceffion , de la maifon d’un de mes amis
, où l’on

nous fervit des rafraîchiffemens. J’aurai encore

l’honneur de vous dire que l’on fait une pareille

fête dans différens endroits de la Calabre.
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J’irai demain à Reggio , 8c je ne manquerai pas

de vous inftruire de tout ce que j’y aurai remarqué.

J’ai eu l’occafion de voir ce matin le plan en re-

lief qu’on a fait de la Ville 8c des environs de Mef-

fine
,
pour le Roi des deux Siciles. On était fur le

point de le mettre dans des cailles
,
pour le faire

partir pour Naples. Cet ouvrage efl de> plus cu-

rieux
,
pour l’exaâitude avec laquelle on a rendu

les plus petits détails. On a fait de la même ma-

nière le plan en relief de la ville de Syracufe, &
l’on m’a affuré que l’on devait exécuter de mêm®
les reliefs des différentes Places de la Sicile,

J’ai l’honneur d’être , 8cc.
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LETTRE XII.

jidreffée à M> Giovanni Mariti , dans laquelle VAu-

teur rend compte d*un petit voyage quii a fait à

Reggio en Calabre.

A Catane , ie 20 Août 1777,

Monsieur,

Je fuis maintenant dans le cas de vous rendre

compte j comme je vous l’avais promis , d’un petit

voyage que j’ai fait à Reggio en Calabre.

Lundi, 18 du courant, je m’embarquai dans la

matinée dans une petite barque que j’avais arrêtée

le jour précédent, pour mon voyage, à raifon de

la fomme de 16 taris. Ma traverfée fut courte,

puifque dans une heure & demie je traverfai le ca-

nal de Medine, & j’arrivai à Reggio. La merbrife

tellement fur cette côte,, que ce n’efi qu’avec la plus

grande difficulté que l’on peut débarquer , & qu’il

faut tirer fur le champ les barques à terre.

Comme Reggio eft une Ville de guerre , chaque

Étranger qui y entre s eft obligé de fe laiffe conduire



la Sicile et la Turquie. 315

par quelques Fufiliers , chez le Lieutenant de Roi.

Je me fournis donc à cette règle, pour avoir enfuite

la liberté de relier dans la Ville.

Si je dois vous dire ici mon fentiment fur Reg-

gio , vous faurez qu’un Etranger n’y faurait avoir

d’autre fatisfadion que celle de dire : Jefuis mazn-

tenar t dans Vancienne Capitale de la Grande Grèce•

Il pourra y remarquer quelques pierres quarrées qui

avaient été employées dans les anciennes murailles

de la Ville élevées par les Angevins , ou les Prin-

ces de la Maifon d’Anjou , & que l’on a fait fervir

dans la conftruéüon de la nouvelle enceinte. On
voit encore , derrière le Château ,

quelques veliiges

de murailles de briques
,
que l’on croit avoir été

celles d’un Temple d’Apollon On lit au (Fida ns la

Ville, diverfes infcriptions Grecques & Latines ,

qui ont appartenu à l'ancienne ville de Reggio , mais

qui ont déjà été rapportées par Gualtieri & par

d’autres Antiquaires.

Quant à moi
,
je préfume qu’il y aurait beaucoup

de chofes à voir à Reggio , fi l’on entreprenait d’y

faire des fouilles, comme me le difait M. le Cha-

noine Jofeph Morifani ; homme d’un grand mérite,

& bien connu dans k République des Lettres , &
qui a beaucoup travaillé pour fa patrie. Ce Savant

a expliqué, d’une manière très-favante
,
quelques

marbres antiques trouvés à Reggio , dans différentes
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Disertations.Jl me donna deux exemplaires de fes

ouvrages , l’un pour la Bibliothèque du Prince de

Bifcari , & l’autre pour moi. Je vous l’envoie pourle

lire, & je ne doute point que vous n’y admiriez la

valle érudition de l’Auteur.

Voilà , en peu de mots , ce que je puis vous dire

de l’intérieur de Reggio. La Cathédrale eli dans le

goût Gothique , St quelques-uns de fes murs fur-

plombentde beaucoup , ce qui eft peut-être l’effet

de quelques tremblemens de terre. S’il s’agit de la

campagne des environs, j’aurai l’honneur de vous

dire quelle eft des plus agréables, qu’elle abonde

en mûriers pour la nourriture des Vers à foie, & que

ces mêmes contrées produifent tous les ans, depuis

foixante jufqu’à quatre-vingt mille livres pefant de

foies. Celles - ci font très-bonnes
,
quoiqu’elles ne

foient pas des plus fines. Les foies de Reggio font

tirées très-unies , & l’on n’y éprouve que peu de dé-

chets. On ne peut les envoyer qu’à Naples , à moins

que l’on ne paye fix taris & demi de droit pour

chaque livres que l’on exporte à l’Etranger, ce qui

ruine le commerce & l’induftrie du pays.

Les environs de Reggio abondent encore en oran-

gers , en citroniers , en bergamotes , & en cédras de

Florence ,
dont il fe fait un très - grand commerce

avec les Étrangers & les Siciliens. Le pays produit

encore une très-grande quantité de fruits de toute
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efpèces. Les jardins 8c les vergers font plantés de

manière qu’ils forment autant de labyrinthes
,
dont

les plans font très-variés. On y trouve des orangers

& des citronniers, en efpalliers. Quoique ces arbres

foient regardés dans ces contrées comme peu im-

portans , ils n’en font pas moins très - agréables à

voir.

Le fol fournit encore des citrouilles d’une grof-

feur prodigieufe qui ne font pas bonnes à manger,

mais que les payfans vendent pour la nourriture des

pourceaux. Il ne croît point de concombres (1 )
dans

(1) LesAHemands, les Polonais & les autres peuples du Nord,

font dajis l’ufage de confire les petits concombres verts au vinaigre,

au fel & au poivre , & de les fervir comme hors-d’œuvre
,

après le

bouilli
;

ils les mangent auffi en faîade & en ragoût ; mais
,
dans le

premier cas ,
iïsy ajoutent quelques feuilles d’eftragon pour en re-

lever le goût. II faut avoir foin de laiffer e'vaporer la plus grande

partie du fuc aqueux de ces cornichons
,
avant de les mettre dans

le vinaigre, qui doit toyjours être violent & fpiritueux, car ils fe

gâtent le plus fouvent fans cette précaution. On cultive encore dans

ce Pays une efpèce de concombre que l’on y nomme concombres

d’hyvergarce qu’ils fe confervent jufque dans cette faifon. Comme

ce fruit eft très-acerbe, on lui enlève ce mauvais goût en le faifant

bouillir
,
coupé par tranches , dans un peu de ïeffive

,
ce qui le rend

auffi doux que les concombres ordinaires; mangé crud comme une

pomme,c’eft un remède affuré contre les maladies inflammatoires&
la fièvre violente. J'en ai vu manger à des malades que je regardais

comme mourans, & fe bien porter le lendemain, ne reffentant d’au -

tre incommodité que la faibleffe, qui eft la fuite des fièvres ardentes,

[ Note du Traducteur. j
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ce canton , & tous ceux que Ton y voit viennent de

Sicile. Il y croît pourtant une glande quantité de

melons d’hyver
,
que l’on mange cependant en au-

tomne , dont la figure approche beaucoup de celle

d’un œuf très-allongé.

S’il s’agit de plantes qui naiffent fpontanément

dans la campagne , elles font les mêmes que dans

les environs de Medine. Le Cynanchum Monfpelia-

cum y vient en grande abondance. J’y trouvai une

Eupkorbia avec des feuilles de fèves , dont le fuc ,

qui efl laiteux, a la plus grande caufticité. N’ayant

point de cifeaux pour couper les tiges de ceite plan-

te ,
je voulus faire cette opération avec mes doigts;

le lue de cette plante s’extravâfa fur eux , & les fit

peler, c’eft-à-dire
,

qu’il en corroda l’épiderme.

Quanta THifioire-Naturelle de la contrée, j’au-

rai l’honneur de vous faire obferver que les mon-

tagnes de pierres talqueufes & fpacheufes
, & de

pierres calcaires,, continuent toujours dans cette

partie de la Calabre. On voit encore
, tout le long

de la plage , les mêmes galets & les mêmes caillou-

tages qui font fur la côte de Sicile, qui efi: vis-à-vis.

En retournant à la Ville , on voit , auprès d’une fon-

taine appelée Leto ,
quelques colonnes un peu dé-

gradées, de granit à gros grains fpatheux
,
que je

croi^ avoir été tirées de quelques carrières de cette

efpèce de pierres qui font auprès de Catane. Sous
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cette fontaine ,
qui eft fur une hauteur du côté de la

mer , on voit la Fata Morgana
,
phénomène fur le-

quel le Père Minali a fait imprimer une favante

Differtation.

Comme Reggio eft une vilaine Ville, pauvre &
dépeuplée , les vivres y font à très - grand marché.

Les hommes ,
comme les femmes

, y font laids, mal

faits & très-malpropres. Les mantes Siciliennes ont

été mifes en ufage dans cette Ville
, qui fe reflent

encore des ravages de la pelle , de même que Mef-

fine.

Si je n’employai qu’une heure & demie pour paf-

fer de Medine à Reggio le matin
, il nous fallut cinq

heures dans l’après-dîner pour faire le même trajet,

parce que la reme était defcendante. Il nous fallut

partir contre cette petite marée , & nos mariniers

remorquèrent la barque, ce que l’on fait faire en-

core par une paire de bœufs
,
jufqu’à la pointe de

Pi^o
y
qui eli en face de Medine. Comme la reme

changea furie foir ,
nous nous fervîmes alors de nos

voiles , & nous traverfâmes heureufement le canal,

& enfin nous arrivâmes à Medine â deux heures de

nuit.

Hier au matin , 1 9 du courant , fut l’époque à la-

quelle notre départ pour Catane avait été fixé. Mais

il fouffrit cependant quelque retardement, pour

des affaires d’intérêt du Patron de la Felouque. Nous
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partîmes donc le foir avec peu de vent , & le lende-

main au matin nous nous trouvâmes devant Man-

cali , Se à trois heures devant midi devant Aci , oû

nous prîmes quelques pafifagers. Nous laifsâmes dî-

ner nos Matelots , St pendant ce tems-là je ne vou-

lus point laiffer échapper le plaifir de me baigner.

Cefi: aulii ce que je fis , car il fautabfolument fe ra-

fraîchir, & prendre des bains de mer, quand on

voyage dans une pareille faifon. Nous arrivâmes

enfin à l’heure de dîner à Catane
,
où j’embrafifai

mes amis. C’efl: de cette Ville
,
que j’ai l’honneur de

vous écrire la préfente.

Je fuis , avec une parfaite confidération ,
&c,

i

lettre
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LETTRE XIII.

rAdreffêe à M. le Docleur Alexandre Bichierai , Tro*

fejfeur Honoraire de Phyfique à VHôpital-Royal

de Santa-Maria-Nuova , à Florence , dans laquelle

l*Auteur parle d*un voyage quii a fait à Cifali
,
&

décrit en même-tems le fromentfauvage de Sicile 9

( (EEgylops ovata de Linnêe . )

A Catane, le 30 Août 1777,

Monsieur,

L’amitié qui nous lie , nous difpenfe des compii-

mens d’ufage ;
c’eft-pourquoi je vais entrer tout de

fuite en matière. Je fus dîner hier à la campagne

dans un endroit peu éloigné de cette Ville que l’on

nomme Cifali , ou Cibali. Il eft ainfi appelé, parce

qu’il y a eu jadis un Temple dédié à la Déeffe Cy-

belle, dbrit je ne pus pas examiner les ruines, parce

que nous n’avions perfonne avec nous qui connût

le local. D’un autre côté. Son Excellence, Mon-
feigneur le Prince deBifcari,meditquel’ony voyait

encore d’autres veftiges d’anciens édifices. Je me
Tome IL X
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propofe d’aller les exarninerdans une autre occafion.

Cet endroit
,
qui abonde en fources dont les eaux

fe rendent dans cette Ville pour l’utilité publique ,

offre un féjour délicieux ^ où l’on voit une quantité

prodigieufe d’orangers& de citronniers,& de jardins

potagers. Avant d’y arriver , on trouve çà & là

des tombeaux antiques
,
parmi lefquels on compte

plulieurs de ces monumens connus des Antiquaires

fous le nom de Colombaria , où l’on voit encore ces

petites niches où fe plaçaient les urnes offuaires ou

cinéraires. On remarque , dans ce même canton ,

deux Couvens , l’un de Capucins , & l’autre de Re-

ligieux de Jéfus & de Marie
,
qui font des Francis-

cains réformés. Ces Révérends Pères ont, dans leurs

jardins, des tombeaux antiques qui reffemblent à

ceux dont je viens de vous parler , & qu’on voit en

foule dans ces environs.

Cifali était l’ancien cimetière des habitans de

Catane. Vis-à-vis PEglife des Francifcains réfor-

més , eli une Eglife défervie par quelques Prêtres ;

cet endroit fe nomme la Mecca. On y voit un Co-

lombarium. Ce lieu pourrait avoir tiré fa dénomi-

nation des Mofquées que les Sarrafms y bâtirent,

quand ils étaient les Maîtres de la Sicile. Je n’y pus

rien obferver , ni rien trouver de particulier. Le dî-

ner fut- gai & fplendide, les conviés arrivaient par
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bandes de quarante perfonnes à la fois

; d’où vous
pouvez conclure que les chofes ne fepafsèrent pas
fans confufion.

La fécondité toujours confiante de cette Ule me
fait naître continuellement le defir d’en parler. La
promenade que je fis hier dans ces campagnes fer-
tiles

, m’a procuré l’occafion de vous entretenir du
bled fauvage que produit la Sicile. C’efl une peut®
chofe en elle-meme

, mais qui mérite cependant de
tenir une place dans l’Hiftoire de l’Agriculture.

La plante dont je me propofe de vous parler ici
-

eft celle que Diodore de Sicile appelle Triticum
agrefîe quoi in Leomino agro , aliifque Siciliœ lacis
pluribus nafcitur , en parlant de la fécondité de
cette Me, dans fon cinquième Livre. Le froment
fauvage croît fpontanément, félon Fazello, Lib. r.
Cap. IV

,
par la feule bonté du fol , comme l’affu-

raient pareillement tous les anciens Auteurs
; mais

fuivant cet Hiflorien moderne
, ce froment ne croît

pas feulement dans les campagnes de Lentini,mais
encore dans plufieurs autres endroits de la Sicile.
Frumentum, dit l’Hiftorien Fazello; ira Siciliaprimò
ortum fuiffe ex genuina terree /evacuate , vetufiorum.
omnium confions eft autorità.s. Enim vera frumentum
ogrefie magro Leontinofud [ponte natum,nonfolùm
Diodorusin 6( il aurait dû dire au

5 )refert , federiate
euammed, tàm ineodem, tùm in pluribus Siciliœ
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ügris

,
nulla mortalium cura excultis

,
neque terrât

comrnendatum
, neque aratri

, raflrorumvt exercitio

provocatum
, fed foli mira ac naturali liberalitate

provenire j atque in arijiasfœlicijfimè excrevijje ipjî

yidimus.

Je prendrai la liberté de donner du poids à cette

relation par mon témoignage
, fondé fur Pinfpe&ion

que j’ai faite de la plante même
, puifque j’ai ob-

fervé ce froment fauvage avec mon Profeffeur de
Botanique , M. Pietro Paolo Arcidiacono ,dans plu-

fleurs endroits de la Sicile ; cette plante a été appe-

lée Ægylops ovata
,
par Linnée ; & Fejluca altera

capitulis dujis
,
par Gafpar Bauhin, dans fon Pinax,

Ægylops Narbonenfis graminì affinfì ,
par Cabreo ,

Triticum fylveflre in Sicilia
,
par Cefalpin

; & Ægy-
lops altera ,ou YÆgylops de Lobeliius

,
parMathio-

îe;8c enfin, dans quelques contrées de Tille deSicile,

Frumentufaravaggiu , ou Saracinifcu , dans l’idiome

du pays, & dans d’autres parties de la même Ifle #

Granireddu.

Cette plante occupe donc, comme je l’ai remar-

qué , dans plufieurs endroits de la Sicile , des terres

fort étendues
,
quand on les lai fie pendant quelque

tems en jachères* Elle y croît comme fi elley eût été

femée. Cette plante ne s’élève pas au-defî\is de la ter-

re,aude-là d’une palme, ou un peu plus. Je veux par-

ler de la touffe de fes tiges qui portent des feuilles
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àvenacëes , & au bout defquelles tiges croît un épi

très-court , compofé tout au plus de trois capfules ,

ou loges
,

qui font bien décidées , comme le re-

marque Lobellius. On trouve dans chacune de ces

cellules , un grain de l’efpèce de celui que les Ita-

liens appellent Grano graffo. Ayant pris fouvent le

plaifir d’égréner moi-même quelques-uns des épis

de cette plante
, j’y ai trouvé des grains bien formés,

& pareils à ceux du véritable froment. Les ayant

enfuite mordus & écrâfés avec mes dents
,

j’ai re-

marqué qu’ils donnaient de. la bonne farine. Il eil

également certain que j’ai trouvé fouvent de ces

mêmes grains très-maigres & un peu allongés , tels

que ceux qui font dans les dernières loges de l’épi

,

qui ne mûriffent jamais bien , & ne parviennent

point à leur perfection. Ces cellules font armées de

différentes barbes déliées & fort courtes
,
qui for-

ment toutes enfemble , autour de l’épi
, une efpèce

de chevelu ayant environ un pouce de longueur, &
même un peu plus.

Lorfque le véritable froment eft en grains , on

eft volontiers en ufage , dans toute la Sicile
,
de

vendre quelques petits bouquets de ce bled fauvage.

Chacun d’eux elt compofé d’environ 50 épis ,& fe

vend environ un grain
,
ou un fol de notre monnoie.

On met le feu aux barbes d’un de ces bouquets

,

avec une bougie , ou avec une lampe. On brûle.
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par cette opération , non feulement toutes les bal-

les qui retenaient chaque grain renfermé dans fa

cellule refpeftive
, & fortement adhérent à l’épi ,

mais on le torréfie un peu. Or , c’eft dans cet état

que les Siciliens mangent ces grains pour pafiTe-

tems. Il m’efi: fouvent arrivédefaire la mêmechofe

lorfque je me trouvais par hafard dans quelques Af-

femblées. On appelle ce grain Bruciareddu i.

Cet ufage m’a fait naître l’idée delà manière dont

le genre humain pouvait fe nourrir de grain dans la

plus haute antiquité. Les pauvres gens vivent en-

core de même dans les campagnes
, & mangent les

épis de l'Ægylops. Ce grain mûrit avant le véritable

froment
,
puifqu’il eft en maturité dans le mois de

Mai, comme je le remarquai dans la Seigneurie de

Kagona qui appartient au Prince deBifcari, &dont

la plupart des terres font couvertes de cette plante.

Celle-ci croît encore abondamment au milieu des

orges , comme je l’ai obfervè dans plufieurs tas de

ces mêmes grains , après qu’ils eurent été battus.

Ces grains de froment fauvage , ou d'Ægylops , s’y

trouvaient avec plufieurs capitoli de Granicdlo ,

comme difentles Siciliens.

J’ai toujours oublié de femer une certaine quan-

tité de ces grains d’Ægylops , félon les règles d’une

bonne culture
,
pour voir quelle efpèce de froment

ils produiraient. Je ferai un jour cette expérience ;
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mais pour que vous puiffiez la faire également de

votre côté, je ramaffé rai de la graine de cette plante,

pour vous la faire parvenir avec cette Lettre. Nous

verrons alors ce que l’un & l’autre pourrons décou-

vrir. J’avais confervé quelques épis de cette plante

dans un cornet , mais lorfque j’allai les examiner,

je m’apperçus que les fouris avaient très - bien fçu

les égréner & manger tous les grains. Je vis de plus

qu’il en reliait quelques-uns où il y avait des puce-»

rons morts
,
qui avaient d’abord vuidé ces grains ,

étant du genre de ceux que nous appelons Funteroli

en Tofcane. Ces dernières obfervations me font

préfumer la bonté & la fubffance que devait avoir

anciennement ce bled fauvage de la Sicile, qui y
croît encore très-abondamment ob ejusfoli honita~

tem , à caufe de la bonté de fon fol. Cette même
IÜe produifait autrefois , & produit encore fponta-

nément d’autres grains
,
comme nous l’apprend le

Poëte :

Abfquefata hic crefcunt J & vomerisommafalco

Hordeum . 6* alticomum Tritzcum vitefque parentes

i

TJvarum 6* vini
.
Qua? Jupiter imbrïbus auget.

Le bled fauvage eli encore un excellent fourrage

pour toutes les efpèces de beftkux.

Le Prince de Bifcari m’a fait l’honneur de me
X 4
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dire que lorfque la Sicile éprouve de mauvaifes

années pour la récolte des grains , le véritable fro-

ment s’affimile pour lors au froment fauvage , ne

s’élève pas plus haut , & donne un petit épi où il

n’y a tout au plus que quatre ou cinq grains.

Je fuis avec une parfaite confîdération , &c.
. )• :

-•
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LETTRE XIV.,
</ v’ "

I

'

.

Sur un Crepitaculum antique , forte dejouet pour les

enfans , adrejfée à M. VAbbé Jerome Taninu

A Catane
,
ce 1 Septembre 1777.

M ONSIEÜR,

Je cherchais depuis long-tems une occafion fa-

vorable pour donner à votre Excellence une preuve

de mon refpeâ pour fes grandes connaifîances

dans la partie de l’Antiquité ; mais mes occupations

continuelles , dont je ne faurais en galant homme
me difpenfer, ne m’ont pas permis jufqu’ici de

fatisfaire ce defir. Mais ce qui vous furprendra da-

vantage , c’eft qu’il a fallu que le vent de Sirocco

ait foufflé
,
pour que je pûfle réalifer mon ancien

projet.

Vous faurez donc, Monfîeur, que le vent de Si-

rocco , ou Sud-Eft, a la plus grande influence en

Sicile fur les individus. Cejourd’hui
,
par exemple

,

eft une de ces triftes & mélancoliques journées où il

me paraît que l’on peut , fans fcrupule ,
agir un peu
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à fa fantaifie , îaiÏÏer de côté fes occupations effen-

tielles , & fe relâcher un peu de fon devoir.

Enfin
,
pour me fouftraire en quelque façon à la

mélanchqjie qui s’eft emparée aujourd’hui de mon
efprit

,
j’ai renoncé momentanément à toute appli-

cation philofopnique, & je vais tâcher de me dis-

traire par un autre genre de travail , dans le Müféum
du Prince de Bifcari. *

Une foule d’objets fur lefquels je fuis obligé de

dire & de motiver mon fentiment , fe préfente à mes

yeux
;
je voudrais bien m’exercer fur quelques-uns,

tous m’ennuient
,
& il n’en efi aucuns qui m’amu?

fent. Les marbres ne piquent plus ma curiofité ,

parce qu’ils ont tous été deffinés , & parce que j’en

ai déjà donné l’explication,apjès les avoir clafifés &
mis dans l’ordre qui leur convient. Ceux-ci forment

deux gros volumes in-fol. 9 dont le premier renferme

les defîins des Statues & des Divinités du Paganif-

me, & le fécond , ceux des fiatues des Empereurs

,

des Impératrices & des Hommes illufires de l’Anti-

quité.

Je palle précipitamment fur les Infcriptions

' Grecques ôc Latines
;
car elles ont été pareillement

expliquées Leur nombre efl: fi confidérable, qu elles

forment feules un autre volume ;
je parcours rapide-

ment la chambre où font les Vâfes figurés
,
quel on

nomme vulgairement Vâfes Etrufjues 9 ou pour
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mieux dire , Greco-Siculo , & qui , au premier coup-

d’oeil , étonneraient
,
par leur grand nombre , ceux

qui voudraient les examiner férieufement.

On voit dans ce même endroit des ouvrages de

Poterie plus ordinaires ;
mais qui le croirait jamais?

C’efl: fur de pareils objets qu’il m’a pris fantaifie de

m’arrêter, en prenant tantôt une chofe & tantôt

l’autre. Au milieu d’un aufîi grand nombre d’objets

fi différens les uns des autres , & fi agréables en mê-

me-tems
,
pour un Antiquaire

,
je me trouve emba;-

raffé , & fans favoir quel fera celui fur lequel je dois

m’arrêter
, pour me fatisfaire. Tout-à-coup fe pré-

fente à mes regards inquiets, une chofe curieufe à la-

quelle on ferait peut-être peu d’attention , fi on l’a-

vait fous fa main
,
parce qu’on la regarderait com-

me quelqu’anticaille ridicule ou de peu d’impor-

tance *, cependant , arrêtons *nous-y un moment,me
fuis- je dit à moi-même, parce qu’elle nous fournira

matière de faire un nouvel étalage d’érudition , re-

lativement à fa figure & à fon ufage. Ayant donc

examiné de plus près cette bagatelle
,
qui efi:de terre

cuite
,
je me fuis déterminé à en faire le fujet d’une

Lettre. J’efpèreque cette Epître méritera votre at-

tention
,
parce que j’aurai l’honneur de vous y don-

ner la véritable explication de ce petit joujou , & de

l’ufage qu’en faifaient les Anciens , & qui a paâe

jufqu’à nous.
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Pour que vous puiffiez d’abord concevoir cet

bagatelle , & en avoir une idée plus jufte
,
je vous

en envoie le deffin
,
que j’ai fait d’après l’original î

il ne repréfente autre chofe qu’un petit couffin ou

berceau
,

fur lequel on voit un enfant couché fur

fon dos , ayant les bras étendus. Cet enfant effc abfo-

lument nud , & fa tête repofe fur un petit oreiller.

Telle eft la defcription de ce joujou , d’après laquel-

le, fi j’étais dans le cas de pouvoir m’interroger
,
je

me demanderais ce qu’une pareille bagatelle a ja-

mais pu fignifier, & à quoi les Anciens voulaient

faire allufion par ce joujou ? Peut-être me fe/ais-je

dit que cette bagatelle était quelques-uns de ces

ex-voto ordinaires des Anciens , en me rappelant

ce que le Scholaftique remarque au fujet du 48 vers

de la première hymne de Callimaque , favoir :
que

les Anciens avaient coutume de mettte les enfans

dans une corbeille ou berceau , appelé par

les Grecs , à caufe de fa forme
,
qui approchait de

celle d’une petite barque. Omnis caufa in fpem divi•

iiarum omnium & præcipuèfrugum terrœ. Je me rap-

pellerais encore que les Anciens mettaient leurs en-

fans daes des boucliers
,
in fortitudinis & bellica

virtutis prœfagium ; & cela , d’après le témoignage

de Théocrite , idylle 24 ,
qui raconte qu’Hercule

avait été mis par Alcmène fur un bouclier de

bronze
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JHçcucXéoc ê'sx^ccfxtjvcv eovnx Troice fiuhcluç

Ahxfxtfvot
,

doti vvxiri vearegov lfiixXii’ot

Afxfloiéçxç Xxa-e/ttrot , xui hxrT^rrotTcit yetXctxTtç

XocXxtldv xdTtvewxtv etr' otTTtii'd

C’eft-â - dire

,

Herculem cùmjàm decem menfes nanis effet,quondam Mideatls

»

ALcmena 6* nocle minorein Iphiclum

Cùm ambos layiffet & lacté replevijfet

Pofuitfuperfeutum cereum.

Je pourrais prodiguer l’érudition fur la coutume

des Anciens de mettre les petits enfans dans des ber-

ceaux ou dans des boucliers
;
mais puifqu’il ne s’agit

point ici dire&ement de cet ufage, comme on le

croirait au premier coup- d’œil
,

je n’entrerai pas

dans de plus grands details. Je vous dirai néanmoins

que notre berceau en terre cuite , ou notre petite

barque , comme vous voudrez l’appeler, eft creufe

& vuide intérieurement , &. qu’elle a été même faite

exprès pour contenir un ou plusieurs petits cailloux,

qui rendent un bruit fonore
,
quand on agite ce jou-

jou. Cette bagatelle a été trouvée en Sicile , dans

cette ville de Catane , auprès du Palais de l’Evêque.

Je la défignerai par fon véritable nom Sicilien ,

Scrufci-fcrufci ,
qui paraît dériver du mot Tofcan

Jcrofciare , d’où l’on a fait le nom ferofeio ,
qui ligni-

fie rumeur 9
fracas a bruit, On appelle encore, dans
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l’idiome Sicilien , Scrufcio, ce que les Latins appe-

laient Strepitus , ou Crepitus , d’où eft venu le mot

de Crepitaculum
, qui eft le nom de notre joujou ,

parce qu’il fait du bruit quand on l’agite. C’eflun

pareil infiniment que les Grecs appelèrent dans la

fuite

Voilà donc que notre morceau antique de terre

cuite n’eft autre chofe qu’un Crepitaculum des An-

ciens. Je remarquerai encore qu’ils fe fervaient ou

au fens propre , ou par abus , du même mot, pour

défigner tout autre infiniment qui aurait rendu des

fons , ou produit quelque bruit de la même manière.

On voit en effet que les Anciens appelaient Crepita-

culum
,

cet autre infiniment que les Grecs nom-

maient Sijirum & Crotalum , & que nous appelons

timbales, d’où il paraît que tous ces divers inflru-

mens étaient dans la cîaffe de ceux que l’on nomme
de percufTion

,
parce qu’ils ont été inventés pour

rendre quelques fons harmonieux quand on lès

Mon principal but, en vous rapportant ces dif-

férentes chofes, efl d’expliquer notre joujou anti-

que , & de vous prouver que c’eff un véritable Cre-

puaculum , dont voulaient parler les Anciens quand

iis employaient le mot qui le défigne, au fens pro-

pre. On le voit en effet rapporté par Quintilien , au

Liv, 9 , Chap. $ j lorfqu’il dit : Crepitaculumpuerile



la Sicile et la Turquie. ^ j-

^ fomim edam puerilium crepitaculorum . Cet Au-
teur ne pouvait pas mieux expliquer félon mon
avis,Finfl:rument dont il s’agit ici

,
qu’en lui donnant

l’èpithète de puerile
,
parce qu’il était réellement à

l’ufage des enfans
,
qui., dans tous les tems, ont eu

des jouets pour amufer la naïveté de leur âge, &
d’autres jeux pour fe récréer dans un âge plus avan-

cé. Ce fait efc non-feulement prouvé par un grand

nombre de pafiages d’Auteurs anciens , mais encore

parce que l’on trouve dans plufieurs Muféum
, dif-

férentes efpèces de ces jouets de l’enfance
, fur-tout

dans celui du Prince^de Bifcari. Les pères & les mè-
res

, & d’autres perfonnes , les donnaient à leurs en-

fans
, foit pour qu’ils s’amufaffent de pareilles baga-

telles
, foit pour arrêter leurs larmes lorfqu’ils pleu-

raient, ou pour qu’ils reftafTent tranquilles ou ne

fufient point mauffa des, ni défobéififans
; ils les en-

gageaient , au contraire, par ces préfens ,â être do-

ciles ; enfin , de pareils dons pouvaient avoir éga-

lement pour objet de calmer les inquiétudes natu-

relles aux enfans.

Parmi ces jouets de tant d’efpèces différente?, fe

trouvait également celui que l’on nommait Crepi-

taculum ,& dont vous avez maintenant la figure fous

les yeux. On les mettait fou vent entre les mains des

enfans
,
pour les différentes raifons que je viens

d’expofer ,& afin qu’en entendant le bruit que faifait



3 36 Lettres sur
ce jouet , ils fe miflent à rire, ou à garder le

filence.

On eft encore dans l’ufage de donner aux enfans

& aux petits garçons , des efpèces de Crepitaculum,

qui font des inftrumens faits avec du carton
,
que

les Italiens appellent Tamburini per i Bambini ,

comme cela fe pratiquait du tems de Quintilien. On
les amufe encore avec un autre jouet d’ofier , for-

mant une capfule fphérique dans laquelle on ren-

ferme quelques petites balles
,
ou de petites pierres,

pour faire du bruit. Cette efpèce de boîte eft traver-

se par un petit morceau de bois qui fert de manche

à ce joujou. Je viens de vous indiquer confufément

ce que pouvait être le Crepitaculum des enfans , il

me relie maintenant à vous parler en détail du fré-

quent ufage qu’en faifaient les Anciens.

Les Gouvernantes & les Nourrices , à qui l’on

confiait les enfans pour les allaiter , ce qui s’appe-

lait educano chez les Latins , inventèrent difirérens

jouets
,
pour que les enfans

,
une fois mis dans leurs

berceaux ,s’endormifientle plus promptement qu’il

ferait poiïible , afin de jouir elles-mêmes de quel-

ques momens de cette liberté qu’elles perdaient en

rempliflant les devoirs de leur état , & en endormant

leurs nourrirons. Elles y parvenaient pareillement

en leur chantant quelquefois des chanfons appelées

JSonniez } & chez les Grecs , , & quel-

quefois
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quefoisen leur répétant fouvent ces mots, latta
,

latta j latta , d’où ed venu le Verbe Latin lattare.

Ces Nourrices , ou ces Bonnes , employaient aulii

l’inflrument dont je viens d’avoir l’honneur de vous

entretenir
,
pour endormir leurs enfans par les fons

qu’elles en tiraient; comme on le voit par ce pafl'age

de Marzianus Capella , Lib. 1. : Tune crepitacula

tinnitufque quis infamifomnum induceret , adhibe-

bau Arnobe rapporte enfui te , dans fon quatrième

Livre , le trait fuivant
,
qui confirme le même ufa-

ge : Suxitfluenta mammarum , vagitum edidit^repfitl

Atque utfleium poneret ineptiffime tracium , crepita-

cutis obticuit auditis , & ad fomnos inductus efl in

rnottijjimis jacens curis , & vocibus delinitus infrac~

tus . Lucrèce, parlant de la naifiance des brebis &
des autres animaux , dit en plaifantant

,
qu’ils n’ont

pas befoin que leurs nourrices remuent auprès d’eux

un Crepitaculum , & leur chantent quelques chan-

fons.

At varia crtjcuntpecudes > armenta ,
ferœque,

Wec Crepitacula eis opusfuni , nec cuiquam adhibenda eji

Abnœ Nutricis blanda atque infracla loquela.

Enfin
,
pour me difpenfer de rapporter d’autres

témoignages, je répéterai ici la 54 Épigramme du

24 Livre de Martial, fur le Crepitaculum par le fe«

Tome IL Y
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cours duquel on faifait cefler les pleurs des enfant

ou des petits garçons
,
quand ils s’aguaient*

Si qids plorator collo tïbi vernulè pendet.

Hœc quatiat tenera 3 garrulaJijlra manu *

Voilà, Moniteur, en peu de mots, ce que je

penfe fur le Crepitaculum des Anciens , & fur

l’ufage qu’ils en faifaient.

Je fuis , avec la plus parfaite conlidération

,

votre ,
&c.
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LETTRE XV.

Écrite à M. Jean Mariti , dans laquelle CAuteur lui

rend compte d’un petit Voyagç quii a fait à

Murgo»

A Catane, cc 4 Septembre 1777.

Monsieur,

Les Voyageurs aiment les defcriptions odepori-

ques; le récit des moindres voyages les amufe. Je

crois avoir fatisfait votre goût , depuis que j’ai

quitté laTofcane. Vous trouverez encore danse - te

Lettre , les détails d’un autre petit voyage que vous

regarderez comme le fuppWment de ceux dont fai

eu 1 honneur de vous entretenir dans mes précéden-

tes. Ces voyages ne font que de (impies promena-

des, de (impies effais, en compataiion de ceux que

je médite dans ce moment , mais entrons en ma-

tière.

Je montai à cheval Vendredi dernier, à l’heure

de minuit, 8c je iuivis le chemin qui traverfe la

belle plaine de Catane. Je me trouvai, à-la pointe

du jour p après avoir fait huit milles, ou deux lieues

Y 2
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& deux tiers de France , fur les bords du fleuve Si-

meto
,
que l’on nomme ici la Giarretta

, que je

traverfai. Le cours de ce petit fleuve efl très-irré-

gulier
;
il ne laifle pas que d’être d’une certaine lar-

geur , & fans qu’il ait plu , il ne laifle pas que d’être

fort profond dans certains endroits
; c’eft au bord de

ce fleuve que finit la plaine de Catane , & que l’on

commence à entrer fur le vafie territoire de Lentini,

qui efl plus élevé que cette plaine, comme l’indi-

que le petit fleuve dont je viens de parler, & qui la

traverfe pour fe rendre à la mer.

En fuivant toujours la même route
,

j’arrivai au

bout de dix milles , ou trois lieues & un tiers de

France , dans un endroit nommé le Fiefde Murgo ,

qui était l’ancienne Murganrium , où l’on ne voit

cependant rien d’antique; on y remarque feulement

une Majferia , c’efl-à-dire , beaucoup de décombres.

Cet endroit était jadis célèbre par fes excellens rai-

fins , Uvee Murganfiœ , ou plutôt par fes bons vins;

mais ces contrées n’en fourniflent plus de pareils

,

& à peine y voit-on quelques vignes plantées régu-

lièrement. Il paraît néanmoins que ce canton a été

jadis un lieu de délices , foit par la beauté du fite

,

foit par les bocages & les bois que l’on y voit , &
où il y a une quantité furprenante de gibier. On af-

fure qu’Alphonfe, Roi de Sicile , fongea à repeu-

pler cet endroit , &c à y faire fa demeure. On y voit
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même les fondemens d’un très-beau & très -vaile

Temple. Ce projet fut abandonné dans la fuite,

parce qu'en commençant à le mettre à exécution ,

on n’avait peut - être pas réfléchi fur ce que l’on

refpirait dans cet endroit
,
pendant plufieurs mois

de Tannée , l’air le plus mauvais
;
cette infalubrité

provient de la grande quantité de marais & d’eaux

flagnantes dans cette contrée
,
qui abonde encore

en oifeaux d’eau ; ce qui procure beaucoup d’amu-

fement aux Chafleurs de Catane.

Cet endroit eft à peu de diflance de la mer, qui

y forme un petit Golphe qui fe nomme YAgnone ,

où l’on voit des montagnes qui font à pic, par rap-

port à la mer. Celles-ci ne font autre chofe qu’un

affemblage de lithomargue , difpofée en un certain

nombre de filons ou bancs , entremêléeMe lits d’une

craie fablonneufe. Ceux-ci s’étant détachés en par-

tie par le roulis 6c le choc continuel de la mer , s’en-

durciflent en roulant , & reflemblent à une lave an-

cienne. On les prendrait même pour tels , fi Ton ne

favaitpas comment ils fe forment, ou fi on ne les

eût pas obfervés fur les lieux.

Cette litom argue prend différentes formes , fur-

tout la celluleufe. On voit d’abord dans fes cellules,

une fubfiance fpatheufe
,
qui reffemble à autant de

petites outres, qui , bien confidérées , ne font autre

chofe que de petits cailloux glaifeux
,
qui fe font

y 3
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réunis dans ce^ maffes. Les cellules vuides indiquent

que l’eau de la mer les en a détachés , comme il eli

facile de s’en-appercevoir. On trouve également

dans quelques-unes de ces cellules , des ctiffalliza-

tions félénitiques qui s’y font formées , comme vous

pourrez l’examiner avec facilité dans,fous les mor-

ceaux que je vous ai fait parvenir, éi que j’ai éti-

que tté S del PAgnone.

On voit, fur ces mêmes montagnes , une grande

quantité de Braffica marina , ou le Crambe mariti-

me de Linnée, 2: des ientifques dans la plaine. Ces

arbres reftenf très-bas, à caufe des vents de mer ;

on y trouve égaîementde ces arbres que l’on nomme

alate.rp.es. En fuivant les fables volcaniques , de Ca-

tane jufqu’â ces montagnes , on voit une quantité

prodigieufe de coqu liages terreflres
,
qui s’y for-

ment , 2c s’at tachent même aux différens buiffons

qui font fur cette plajge.

Après avoir fait ces différentes obfervations
* je

pris le chemin de Carlo - Lemini , laiflant à main

gauche la partie montuéule
,
qui eft de niveau avec

les petites montagnes qui bordent le Golphe de

YÀgnon

e

, 2c qui abondent en oliviers d’une grof-

feur prodigieufe
,
qui font encore aulii célèbres que

dans' l’A ntiquité. On dillingûe même , en Sicile ,
les

fruits qu'ils produifent
,

par le nom (Yolives de

Murgo.

9
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A fept milles , ou deux lieues & un tiers de Mur»

go
, on trouve la ville de Carlo- Lemini , fituée fur le

fommet d’une montagne ,
qui efl abfolument ifolee.

Elle fut bâtie par l'Empereur Charles- Quint. On y
voit encore une enceinte flanquée de baftions d’une

forme peu commune ;
mais fes fortifications font

aujourd’hui démolies en partie , & l’on peut même
dire que cette Ville eft abfolument démantelée. Les

'maifons y font très laides , & ceux qui les habitent

n’ont pas la plus belle opparence.

La montagne parait , au premier coup » d’œil

,

être compofee d’une efpèce de pierre ferêne , d’une

couleur un peu plus claire que la nôtre , comme on

peut le remarquer dans les matériaux que l’on en a

tiré pour cpnflruire les maifons de la Ville , & les

autres édifices. Mais- ces pierres ne font autre choie

qu’une fubflance de la nature du tuf.

On trouve
, à peu de diflançe de Carlo - Lentini,

la montagne de Saint Baffle, qui efl remplie de dif-

fèrens te flacees , dont on voit avec plaifir une col-

lésion très bien choifie dans le Cabinet d’Hiftoire-

Natureîle du Prince de Bifcari.

De Carlo- Lentini je defcendis pendant un mille

jufqu’à la ville de Lentini, qui efl l’ancienne Leon*

îinum. Elle efl fituée da ns la plaine , dans un endroit

où l’on refpirçle plus mauvais air , à caufe du Lac »

0\i devierò
,

qui fe dçiTéche pre fqu’en t

i

èrepaen

t

Y £
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pendant l’été , & n’a tout au plus que io ou 12 mil*

les de circuit
,
quoiqu’il en eût plus des deux tiers

en fus
,
quand les eaux font pleines. Ce Lac eft d’un

grand revenu pour le Prince de Butera à qui il ap-

partient
,
pourl.a pêche que l’on y fait de différentes

efpèces de poiffons , & fur - tout de ceux que l’on

nomme mûniers , & des anguilles.

Si l’état adusi de Carlo-Lentini , & la fituation

de fes habitans , excitent la commifération des

Voyageurs, la ville de Lentini excite unefenfation

non pour le moins aufïi pénible , & même plus

trille , fur-tout quand on fe rappelle ce que tes An-

ciens Hilloriens nous ont déjà dit de la fertilité , du

commerce & de la richeffe de fon territoire & de

fes habitans. Ceux-ci font aujourd’hui non feule-

ment très-pauvres , mais le mauvais air qu’ils refpi-

Tent ,les fait reffembler à des fpe&res. Les hommes

& les femmes y font très laids, & ont tous un teint

qui approche de la couleur de ces lézards d’un jaune

verdâtre * que l’on appelle en Italie Lucertola ver-

minava. Leur vie eli de peu de durée. Quel mal-

heur pour quelques individus de l’efpèce humaine

,

de naître dans de pareils endroits, aulii difgraciésde

la nature !

Je n’ai jamais vu de féjours aulii laids ni aulii mi-

férables que les deux Villes dont je viens de vous

parler, je croirais y être depuis mille ans, tantj’ayais
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envie d’en fortir
,
pour me fouflraire aux influences

du mauvais air (1). Cependant je fus obligé de m’y

arrêter quelque tems
,
pour prendre un léger repas,

mais il ne me fit aucun profit, puifque je reflfentis

nn très-grand mal à la tête pendant toute la journée.

Le climat
,
la chaleur & le mauvais air, ne me

permirent pas d’aller voir quelques refles d’Anti-

quité, quoiqu’ils fe réduifent aujourd’hui à très-peu

de chofe , à l’exception de certaines murailles d’une

forterefîe , & quelques autres objets qui font en pe-

tit nombre , dont parle le Père Amico dans fon

Lexicon , ou Diâionnaire Géographique de la Si-

cile. Ce qu’il y a cependant d’intéreflant , c’efl: cette

quantité confidérable de grottes qui ontétécreufees

avec facilité dans le rocher par les Sarrafins,lorfqu’iîs

habitaient cette Ville. Ce rocher fi tendre eft une

/

(1) Le Lefteur eft prié de fe rappeler la fortie queî’Auteur de

ces Lettres s’eft permis contre le fieur Pingeron
, Traducteur de ces

Lettres
, à ia page 443 du 1 voL, pour avoir fortement invité M. le

Marquis de Néeìle
,

l’un des premiers Seigneurs de la Cour de

France
,
à ne pas faire un pareil voyage au mois de Juin

, où l’air

de cette contrée eft encore plus peftiientiel. M. l’Abbé Sellini ne
croyait pas sûrement

,
quand il s’eft permis de faire éclater fon mé-

contentement
, que l’on rapprocherait un jour fes dires Le LeCteur

pourra jetter les yeux fur ia 146 & la 147 page du 5 vol. des Lettres

de ce Voyageur , qui ont été imprimées à Livourne en 1782, fous

le format in- 12 , chez Carlo Gioiti.

[ Mate du Traducleur. J
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continuation de ces mêmes bancs de pierre fabîôrw

neufe & tuffacée dont j’ai déjà eu l’avantage de voua

parler,

La principale Eglife de Lentinî meVite quelque

attention par la fingularité de fon pian & de fon

Arelu teSure * de même que les grottes , les prifons*

& le puit de Saint Alfio
,
qui en eft le Patron. On

voit dans cette Églife un Autel où Pon dit la Mede
des deux côtés. Le Staurotéchion , dont le Pére Al-

legra nza parle fort au long dans fon Ouvrage, mé**

rite 1 attention des Voyageurs.

^’eus peu de fatisfa&ion dans un pareil voyage ,

entrepris dans le tems du mauvais air, pendant le*

quel chaque heure me paraifTait en durer mille. Cela

fut fi vrai
,
qu’a peine me fus- je rafFraîchi, que je

montai à cheval pour reprendre le chemin de Ca-

tane, Cette route e-ft , d’un autre côté , d’autant plus

ennuyeufe
,
que l’œil n’y trouve rien pour fe fatis-

fatisfaire , furtout en voyant le vafie territoire de

Lentinî, Cette même contrée n'eil pas non plus fort

agréable pour un Botanifte
,
parce que l’on n’y voit

que très-peu de. plantes qui fe rédtnfentà une très-

grande quantité de thym , de Polium , d’Agnus-

Cafius & de Mandragore . On ne trouve pas même

de maiforçs
,
parce que les Cultivateurs de ces carn-.

gagnes n’ont pour habitation que des cabannes faites
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en forme de feuHlees (1 ), qui font très-propres & ca-

pables de contenir beaucoup de monde. Ils ont

enfuite d’autres cabannes où ils renferment leurs

inftrumens d’agriculture. Pour ce qui eft du grain ,

ces mêmes païfans le confervent dans des foiïes

qu’ils creufent autour de leurs femllées & qu’ils re-

couvrent avéc le plus grand foin. Le grain s’y con-

ferve très - bien , il arrive cependant que lorfqu’il

furvient de grandes pluies d’orage , des déluges

d’eau , la plus grande partie de ces habitations

faites avec des branchages & couvertes de feuilles ,

(1) On appelle feâitlées-
,
fur-tout dans les Provinces Méridiona-

les de France
,
des habitations quç confiruifent les bergers avec des

branches d’arbres encore garnies de leurs feuilles,qu’ifs entrelacent

les unes dans les autres
, & recouvrent enfuite avec des feuillages >

de manière qu’ils y font à l’abri des inyures de l’air. La manière la

plus sûre & la plus commode de conflruire de pareilles habitations,

qui ne foient pas trop en pr;fe aux vents, confile à faire une exca-

vation circulaire dans le terreur le plus fec-que l’on peut trouver
,

d’y îaifler enfuite dans le milieu une éfpè.ce de table ou de noyau

& de recouvrir le tout en dôme par des branchages courbes en de-

mi cercle
,
qui fe croifent en différons fens

,
& vont enfuite s’im-

planter dans la terre par leurs deux exîre'mités. On ferme les claires-

voies par un travail pareil à celui des pruniers
,
ou des huttes de

glacières. Enfin on ménage une petite ouverture dans ces huttes,

du côté le moins eMpofé au vent, 'pour fervir dé porte. Il arrive

fouvent que quelques - uns de ces branchages prennent ra-

cines
, & forment ainfî une feu iblee des pi us folides & des plus dura-

bles. L odeur de la poudre à canon brûlée en ch affo tous les reptiles»

[ Note du Traducteur. J
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font entraînées dans la mer , ceux qui y demeurent

courent alors les plus grands dangers.

I! me paraît que les feuillées de ces pays ont

remplacé la manière de camper fous des tentes , en

ufage chez les Arabes Sarrafins. Ceux-ci étant ac-

coutumés à vivre dans des plaines , s’arrêtaient le

long de quelques rivières : c’ell aulii ce que font

aujourd’hui les cultivateurs du territoire de Lentini

,

furies bords du fleuve Simeto, dont les eaux leurs

offrent les plus grandes commodités.

Voilà, Monfieur, tout ce que fe préfente dans

ce moment à ma mémoire , en dédu&ion de l’an-

cien engagement que j’ai pris avec vous , de vous

infoine de tout ce qui pourrait flatter votre

curiolité.
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LETTRE XVI.

Sur la culture & le commerce des cotons en Sicile ,

adreffée à M. le Docteur Marco-Laftri 9 Curé de

St. Jean de Florence•

A Catane , ce 6 Septembre 1777.

*

Monsieur,

Les articles qui regardent l’agriculture en gé-

néral , vous intéreffent toujours , c’eft pourquoi je

préfume que cette Lettre dans laquelle je me pro-

pofe de vous parler de la culture du coton
,
pourra

mériter votre fuffrage
, ou du moins votre indul-

gence ordinaire.

On cultive le coton en Sicile dans le territoire de

Terra - Nuova
,
qui s’étend le long de la mer , au

couchant de Syracufe , dans la vallée de Noto.

Les terres que l’on deftine à la culture de cette

plante (1) doivent être bien nétoyées de toutes ef-

(1) C’eft une des plantes ïes plus utiles que ïa Nature nous pré-

fente dans l’un & dans l’autre hémifphère, & que rinduftne de

1
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pèces d’herbes fauvages , & far-tout de gramen ou

chiendent ;
il faut encore qu’elles foient de la meil-

leure qualité , bien unies & bien meublées.

On doit les labourer au mois de Novembre &c re-

péter cette façon de tems en tems
,
au moins quatre

ou cinq fois
,
jufqu’au mois d’avr-1.

Lorfque la terre eft bien labourée , on l’arrofe

dans les derniers jours du mois de Mai, & quand

elle eft médiocrement humide & imbibée d’eau, on

y fème la graine du coton que l’on dépofe ,
avant de

la femer ,
dans un folié que l’on fait en terre Çt que

l’on remplit d’eau. On a foin de la bien frotter &
de la remuer fouvent

,
pour la débarafler de ces

fîlamens qui y reftent attachés. Par le moyen de

cette opération , on parvient à rendre cette graine

plus nette & plus propre à une prompte végétation

l’homme travaille avec le plus d’art. Il y a plufteurs efpèces de co-

tonniers ,
dont l’un s’élève en arbre, & l’autre herbacée, qui eft

celui qu’on cultive à Malthe & en Sicile. Le cotonier en arbre s’é-

lève
,
dit-on ,

à la hauteur de huit à dix pieds. Son tronc eft gros

comme la jambe. Ce cotonier tft vivace
,
& celui de Sicile eft an-

nuel. Le meilleur coton vient de Cayenne ,
& alimente les Manu-

factures de Rouen & de Troyes. C’eft dans cette première Ville que

fe fabriquent ces belles tapifleries de coton dont 'les fujets font

rendus par des laines de diverfes couleurs. Les mouffelines les ba-

lins ,
certains velours, & un très-grand nombre d’étoffes, fe font

avec du coton.

[ Note du Traducteur. ]
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à laquelle contribue encore puifTamment la terre

humeéiée dans laquelle on lème cette graine.

Comme la graine que Ton retire de la plante du

coton que la Sicile produit toutes les années dégé-

néré St ceffe de donner du Coton de la meilleure

qualité, l’expérience a appris que pour que cette

produ&ion continuât à être fupérieure
, il fallait

tirer la graine de coton de M alche, C’eft par cette

raifon que les cultivateurs Siciliens font venir de

cette Me , celle du coton qu’on y appelle Barba-

re/co
,
qui efl bien fupérieur à celui que l’on y nomme

Baftardone. Elle fe paye à raifon de 20 Sc de 24

tari le càntaro. Les Malthois fe pourvoient récipro-

quement de la graine de coton que produit la Si-

cile , St la payent douze â quinze tari le cantaro. Ils

la font mangera leurs befbaux, tels que leurs bœufs,

leurs vaches ,
leurs chevaux , ^eurs ânes 5c leurs mu-

lets^près l’avoir laiffée dans l’eau pendant plufieurs

jours. On a remarqué que cette graine était pour

eux une excellente nourrirure. Les Angîois en re-

tirent de l’huile dans leurs colonies.

Le tems convenable pour femer le coton efb le

mois de mai. Cette plante efl: décrite de la manière

fuivante par les Botaniftes Xylon vel Gojjfipiumfu-

tefcens/emine albo .

Lorfque la graine de coton a été femée , les

païfans égalifent la furface du terrein auquel ils
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l’ont confiée. Ils ne fe fervent point pour cette opé-

ration de la Herfe, infiniment d’agriculture qui n’eft

pas généralement connu en Sicile , mais ils y fup-

pléent en liant une ou plufieurs branches d’arbre

enfemble , dans lefquels ils entrelaffent des feuil-

lages ou des brouffailles
,
pour en former une ef-

pèce de claie , c’eft ce que les Siciliens appellent

entrelacer à Cafira . Ils attachent enfuite cette forte

de herfe au joug de deux bœufs au lieu de charrue.

Le bouvier s’aftied enfin fur ces branchages. C’eft

dans cet état que les faifant traîner fur la terre , il

parvient à l’applanir. On fe fert de cet infiniment en

le faifant tourner tout au tour du fol qu'on veut éga-

lifer , en commençant par un des côtés du champ

& en finiffant par le centre , fans aucune interrup-

tion. C’eft par un pareil procédé qu’on rend la fur-

face de la terre très égale.

Les Siciliens regardent comme une chofe très

importante de bien applanir la terre
,
parce que fa

fuperficie étant bien unie , cela empêche que les

rayons du foleil
,
qui font très brûlans dans cette

contrée , ne deffèchent pas trop promptement cette

humidité que conferve la terre& qui eftfi néceffaire

àia germination de la femence.Lorfque cette plante

a levé & qu’elle a pouffé cinq à fix feuilles , on com-

mence à farder le terrein & à en enlever toutes les

mauvaifes herbes.

Quand
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Quand le coton eft parvenu à la hauteur d’un

palme, ceux qui le cultivent, en coupent le fommet
avec le pouce & l’index ou fécond doigt

; c’eft ce
qu’ils appellent acinare ou ététer. Le ligne auquel
ils reconnaiffent qu’il eft tems de faire cette opéra,
don a lieu , lorfque la tige de la plante eft devenue
de la couleur du mufc ou de celle du plomb. Cette
amputation du fommet de chaque plante

, fert à
faire pouffer fa tige plus fortement & à lui faire
jetter une plus grande quantité de ces branches qui
doivent produire du coton

, c’eft-à-dire ces coques
d’où l’on tire cette fubftance. Si l’on ne prenoit pas
cette précaution

, la plante ne donneroit que très-

peu de goulfes
, & encore feroient-elles maigres &

peu remplies. Lorfque cette façon eft achevée
, on

recommence de nouveau à faroler le terrein & à en
arracher toutes les mauvaifes herbes qui auraient
pû croître dans cet intervalle de tems.

La récolte du coton fe fait ordinairement dans
le mois d’oâobre , & ce tems eft indiqué par l’ou-
verture fpontanée des goulfes ou coques qui doit
être compiette

, pour que l’on puilfe en retirer fa-
cilement le coton. Quatre ou cinq jours après la
première récolte , ceux qui cultivent cette plante
retournent faire lamême opération & ainfi de fuite,
à fur & à mefure que les coques murilfent

,
jufqu’à

ce qu’il n’en refte pas une feule dans la pièce de
Tome 1 1. x



3*4
Lettres sur

terre. On étend, dans des magafins, toutes ces gonfles

à mefure qu’on les ramaffe fur des claies faites avec

des roféaux ,
pour qu’elles y fechent plus complet-

tement & que l’on puiffe en retirer la graine avec

plus de facilite.

S’il arrivoit que dans les derniers jours de No-

vembre Sc les premiers ;ours du mois de Décembre

cù commencent les pluies abondantes en Sicile ,
il

reifât encore quelques coques de coton fur la plante

fans être ouvertes & fans donner aucun ligne d’une

maturité prochaine ,
les païfans les cueillent pour

lors telles quelles font, & les expofent enfuite au

folcii , ou les mettent , à fon défaut , dans un four

médiocrement échauffé. Les coques ou gouffes du

coton s’ouvrent alors ,
mais non point aulii parfai-

tement que li elles fuffent venues en maturité par le

feui fecours de la nature. On peut néanmoins en re-

tiier le coton ,
mais cette matière eii alors d une

qualité inférieure St ne peut fervir qu à des ouvrages

très- ordinaires.

On fème l’année fuivante dans les terres où l’on

a fait du coton ,
du grain qui y vient merveilleufe-

ment.

On dit que cette branche d agriculture St le com-

merce auquel elle donne lieu lont très-anciens en

Sicile. On affare même que depuis une vingtaine

d'années ,
la culture du coton y a fort augmenté 9
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& que cette branche de commerce y a fait de grands
progrès.

On prétend & l’on foutient même que les Sei-
gneurs iiciliens peuvent expédier tous les ans pour

' l’étranger, deux mille cantates de coton préparé de
différentes manière , dont le furplus fe confume
dans rifle même.

Ce coton eft mis dans le commerce fous diffé-
rentes formes

, fçavoir en coton appellé Cotone
Lordo

, c eft- à-dire en coton qui fort d’abord de la
coque avec la graine

, & que l’on vend ordinaire-
ment deux onces & 15 tans le cantaro , & même
jufqu’à a onces & 10 taris

; & enfin jufqu’à trois
onces , félon la récolte plus ou moins abondante &
les variations du commerce. Il y a encore ce coton
nétoyé , fans avoir été mis en écheveau

, & qUe
l’on nomme ici Magalugio

, dont le prix eff depuis
onze jufqu a douze onces le cantaro. ^Mais lorfqu’il

eft mis en échevaux mattolos
; on lé vend à raifon

de 1 4
onces le cantaro.

D’un autre côté, la plus grande quantité du coton
que l’on tire de la Sicile, en fort toute filée

, & fa

valeur fe règle fur le prix que l’on donne pour la
filature & félon les demandes. Il y en a tel

,
qui fe

vend depuis 20 jufqu’à 50 onces le cantaro
; on Je

pouffe quelquefois
,
jufqu’ i 18 grains l’once, ce

qui fuppoferait que le cantaro fe vendroit 60 onces.

Za
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Ce prix ne fe donne que pour les cotons de la pre-

mière qualité qui font filés les plus fins,.

Il y a enfuite différentes manufa&ures dans Tlfie

& fur- tout dans le même territoire de Ten a Nuova

ou l’emploie le coton ;
celui d’une qualité infé-

rieure qui fort des coques, qui ont été tnifes au four

ou féchées au foleil , fert à fabriquer quelques cou-

vertures de lit, dont il fe fait un commerce confidé-

rabledans l’Ifle même. C»s couvertures font toutes

frifées d’un côté ou couvertes de poil. Il y a encore

des manufactures de bonnet „ de gand , de bas
,
de

çhauffettes & autres chofes pareilles , dont il s’ex-

porte beaucoup chez l’étranger. Cette petite bran-

che de commerce procure même aux Siciliens un

bénéfice qui n’eft point du tout à dédaigner.

Calcul de ce quii en coûte pourfaire du coton dans

unejalme de terre.

On fuppofe que l’on a pris à loyer une falme cfô

de terrein pour l’enfemencer en coton de la meil-

leure qualité , ce qui exige un fol excellent pour

lequel il eft d’ufage de payer en Sicile la fonarne

de ««a*»** 20 onces.

Dépenfes néceffaires pour

rendre ce terrein propre à ce
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Ci-contre , • • • 20 onces o taris.

genre de culture , & pour les

femences . 15 J %

Pour prix 6c valeur des fept

cantares de graines de coton

qu’exige une (aime de ter-

rein , 6c qu’on a fait venir de

Malthe , & que Ton paye à

raifon de 22 taris le cantaro, J 4
Le produit eft ordinairement

de 2$ quintali de coton pour

chaque falme
,
quand la ré-

colte e(l mauvaife
; de 30

quintali
,
lorfqu’eile eil me-

di' ere , de 40 * lorfqu’elîe

efh bonne ; 6c de 4$ , lors-

qu’elle eft excellente. Pre-

nant donc la récolte moyen-

ne de 1$ quintali, qui exi-

exigeront 1 2 tari chacun pour

les recueillir, 6c multipliant

les 3$ quintali par ces 1 1 ta-

ris , on aura
,
pour frais de

récolte ,• • • • «14
Pour enlever les coques 6ç les

54 *7

y ?
1
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Bel'autre pan . 54 onces 4 taris.
-'«v

graines , à rai fon de 12 grains x
pour chaque pefée , compo-

sée de 14 rotoli , . . • 14

Pour battre le coton & Tam-

mattoler , â raifon de 30

grains la pefée , • • • 3 J

Dépenfes totales * « 103 onces 4 taris.

Produit de laditefalme de terre , mife en coton•

Un quintal de coton , dit Lordo
, a coutume de

produire 25 , 30 , &. même 35 rotoli de coton net.

fi l’on prend le nombre moyen
,
qui eft 30 , & qu’on

Si multiplie par 35 ,
qui eft le produit d’unç falme

de terre ,
comme on vient de le voir, on aura pour

produit total , 10 cantares & demie
,
qui, fe ven-

dant à raifon de 1 t onces le

cantaro, feront . • . . 1 15 onces 15 taris.

On ajoutera à ce bénéfice le

produit delà graine de coton,

quife vend aux Malthais • 9 24

Total * - 125 9



la Sicile et la Turquie. 359

Ï1 eli facile de voir par ce calcul , le profit très-

honnête que procure la feule culture de cet article;

je dois encore ajouter ici qu’il y aurait d’autres grands

avantages en louant les terres à raifon de 20 onces

la faîme, favoir , dans les façons que l’on efi obli-

gé de donner à la terre pour cette culture ; on peut

dire en effet
,
qu’indépendamment du profit que la

récolte du coton procure, fes grains., qu’on fémera

l’année fuivante fur le même fol , réuffiront à mer-

veille , & qu’on fera difpenfé de les laiffer en ja-

chères, Le fol ne fe repofera point, & la bonne cul-

ture qu’exigent les cotons
, y tiendra lieu d’engrais

pour recueillir des grains. Je fuis, aveclesfentimens

les plus difiingués ,
&c.

Obferyaùon du Traducteur.

On pourrait peut - être défirer favoir par quel

moyen on fépare les femences ou graines de coton

de l’efpèce de foie que renferme fa coque , & qui y
efi: fi adhérente. C’efi par une opération très-fimple,

car il ne s’agit que de faire pafifer le coton entre deux

petits cylindres d’un bois très-dur, placés horizon-

talement l’un au-deffus de l’autre, à fi peu de dif-

tance
,
que les graines de coton n’y peuvent pas

paffen Ces deux cylindres font foutenus par deux

petits çaontans implantés folidement fur une petite

Z 4



36o Lettres sur

table , que l’on tient fur fes genoux. On adapte une

manivelle à l’axe du cylindre fupérieur, pour le faire

mouvoir. Une pareille occupation fert d’amufement

aux Dames Malthaifes. A fur & à mefure qu’il fe

préfente une graine pour pafter entre les deux cy-

lindres , elles ont foin de la détacher ^ivec les doigts.

Je remarquerai encore que le coton herbacé croî-

trait en France , fur-tout dans les Provinces méri-

dionales
,
avec un peu de foin. La tige de cette

plante eli velue & ligneufe , & ne s’élève qu’à la

hauteur de trois à quatre pieds } fes feuilles reffem-

blent à celles du petit Erable ;
fa fleur eft jaunâtre ,

& fon fruit , où coque
,
qui eft de la groffeur d’une

bonne noix, allongée par un de fes bouts, eft de

couleur verte.

Nota . Comme il refte toujours un peu de coton

ou de bourre aux graines de cette plante , il arrive

que celle-ci prête des efpèces d’ailes à chacune de

ces femences , ce qui empêche qu’on ne puifîe les

bien femer ,
quand il fait du vent. Or

,
pour remé-

dier à ces inconvéniens ; les habitans des Ifles de

l’Archipel font dans l’ufage de frotter ces graines

fur une planche , avec un peu de fable , ce qui les

lefte & empêche que le vent ne les emporte au

loin.
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LETTRE XVII.

AdreJJee à M. Antoine Fabrini, Directeur de la mon-

naie de Son AlteJJe Royale le Grand * Duc de Tof-

cane , dans laquelle VAuteur donne Vévaluation

des monnaies du Royaume de Naples & de Sicile ,

en efpèces de Florence , & le Traducteur
, en mon-

naie de France .

A Catane
,
ce 8 Septembre 1777*

Monsieur,

Les moindres notices ont ordinairement un cer-

tain prix vis-à-vis de ceux qui favent en tirer parti 9

pour éclaircir différens points d’érudition. Vous

trouverez dans cette Lettre différentes chofes qui

ont de l’analogie avec la place de confiance que

vous occupez à la Monnaie de Florence. J’ai donc

l’honneur de vous communiquer l’évaluation des

monnaies du Royaume de Naples h de Sicile en

monnaies de Tofcane. Pour obvier en même -tems

à cette fiérilité qui parait inféparable de pareilles

matières , vous trouverez des notes qui , d’après vos
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vaftes lumières dans cette partie de l’érudition rela-

tive aux monnaies
,
pourront vous défennuyer en

filant mon Epître.

NOTICE DES MONNAIES

bîi Royaume de Naples et de Sicile.

Monnaies

Izv.

II cavallo , ou le cheval
,

monnaie très-rare , val.

I tre cavalli , les trois che-

vaux , ou vulgairement

itre calli.

I quatro cavalli, les quatre

chevaux.

I! tornefe , ou fei cavalli ,

ou lesfix chevaux (1 ).

II nove cavalli,/^ neufche-

vaux (2).

o*i 11

de cuivre.

de Florence. grâce.

3

4

6

9

(1) Cette monnaie eft appelée Sci danari
, ou grano

, en Sicile.

(2) On la nomme en Sicile Pecora , à caufe de la toifon qu’on y
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liv. de Florence. grâce.

Ci-contre. 0 I ii

Il grano o dodeci cavalli ,

le grain ,
ou les dou^e

chevaux . O r 0

La publica ( i ) , appelée

vulgairement puhrica ,

1 grain & demi. 0 i 6

Il tornefe del populo , ou

le tournefe du peuple. 0 0 6

La publica del populo. 0 i 6

Monnaies d’argent.

Il cinque grana ( 2 ) , les

cinq grains 9
monnaie

très-rare. 0 5 0

Il carlino di grana dieci

,

le carlin vai. io grains. 0 IO 0

0 22 I

a repréfenté. Cette monnaie ne pafîe que pour lix deniers
,
Sd

danari .

(1) Elle ne pafle, danspîufieurs endroits de la Sicile, quepourun

grain Napolitain , oui en vaut deux de Siede.

(2) Cette monnoie eli le demi-carlin de Naples, ou le demi-tari,
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Izv. de Florence. grâce

.

De Vautiepaiu 0 22 I

Il dodeci grana , les dou^e

grains (1). O 12 O

Il rredeci grana , appelé

vulgairem,L£o/2zVzo(2). 0 *3 O

I due cailini , les deux car-

lins. r O O

Il vinti-quatro grana, les

24 grains. 1 4 O

Il vinti -Ici grana. 1 6 O

Il patacca, ou les cinq car*

lins , monnaie très-rare. 2 10 O

Il fei carlini , lesJix car-

lins (3). 3 0 O

Il fei carlini & Ici grana,les

Jix carlins & fix grains.

monnaie rare. 3 6 O

1

1

73 I

oe Tariolo de Sicile
,

qui commence à devenir rare
; mais on en

voit toujours en Sicile
,
dans la circuïation des efpèces.

(1) Ces deux monnaies font Calabroifes, & n’ont pas cours dans

toutes les parties de ia Sicile. I

(i) Ces deux monnaies font e'gaîement de la Calabre, & n'ont

eours- que dans certaines contrées de la Sicile.

(3) Cette monnaie eft le demi écu de Sicile,
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Ziy. de Florence . grâce.

CO
’ CO 0

Il ducato ^ val. cent grains.

Les douze carlins , valant

5
0 0

cent vingt grains (r).

Les treize carlins & deux

6 0 0

grains. 6 0 0

Monnaie d’argent de Sicile•

Le carlin valant dix

grams (2 .

Les deux carlins valantio

O 10 #

grains (5).

Les trois carlins , valant

I 0 0

trente grains
( 4), I 10 0

OO 00 0

(4) Cette monnaie eli le véritable écu Sicilien.

(5) Cette monnaie
,
que l'on appelle Carlin à Naples, eft appel®

* Tari ; ou Tariolo

,

en Sicile.

(6) Le peuple de Sicile appelle cette monnaie due penne^ ou les

deux plumes, dans fon jardin.

(7) Les Siciliens de baffe extrafîion nomment cette monnaie un

Crocifero * parce que l’on y voit une croix fur fon revers.
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Ih. de FLorenee. grâce.

De Vautre part. 00 00 0

Les quatre carlins , valant

q u ara te grains (5). 2 0 0

Les fîx carlins valant 60

grains 6). 3 0 0

Les douze carlins . valant

cent vingt grains
(J }, 6 0 0

Monnaies d'or*

Le« vîn^ts carlins, ou les

deux ducats du Royaux

me. io 0 0

L’once de Sicile , ou les

trois ducats i5 0 0
La Doppia de quatre du-

cats» <20 0 0

CO 00 0

(8) C’tft b demi-écu de' Sicile.

(1) Cette Monnaieefî i’écu Sicilien.

(2) On nomme vulgairement phénix, ilfenice * cette monnaie
,

parce qu’on y voit cet oileau. Quelques-unes de ces monnaies ont

été Irappées aveô 1 or tire des mines même de Sicile
,
en 1750.
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liy. de Florence

.

grâce*.

Ci-contre, oo 00 O

La Doppia de fix ducats

,

ou les deux onces. 30 0 O

Ce qui fait en tout 25 du-

cats, 25 grains & 5
&

demi , ce qui équivaut

à 121 5 5

Il y a encore les deux grains de Sicile
, monnaie

qui a été frappée avec le cuivre tiré des mines même
de cette Ifle.

Daignez accueillir favorablement la préfente, &
me croire le plus humble St le plus obciiTant de vos

ferviteurs.

On obfervera que la livre de Florence vaut un peu

plus que la livre de France , & qu’elle je divift en

vingt graies. Il ferapar conféquem facile de Jcire Vi-

valuation de chaque monnaie de Sicile en monnaie

de Fiance , d'après ces données» Un remarque-a en

pajjant qu’il ny a point de monnaie de billon ou de

métaux mélangés dans le Royaume des deux Sicilev



563 Lettres sur

LETTRE XVIII.

Adrejfée à M. Giovanni Mariti
,
dans laquelle l'Au-

teur rend compte defon départ de Catane pour Sy-

racufi , & de fon voyage depuis cette dernière Ville

jufqu'à Mancamenti .

A Marzamemi
, le 13 Septembre 1777.

M O N S I E U R,

Vous ferez peut-être un peu furpris , en appre-

nant que je quitte Catane , & que je fuis fur le point

de faire voile pour les pays les plus éloignés avant

que je vous aie inftruit de mon projet. Mais foit à

caufe du vent de Scirocco , mon terrible adverfaire

qui fouffle continuellement à Catane , foit d’après

quelque difpofition particulière de mes organes

,

£c qui m’eli: abfolument inconnue ; il ne m’a pas été

poffible de relier plus long-temps dans une ville ,

où mon efprit devenait tous les jours moins a&if, &
mon corps de plus en plus foible. Le c) du préfent

mois de Septembre , étant environné d’une atmof-

phère de mélancolie
,

j’allais vers le foir du côté



tÀ ** U îtr&^üië. *Sa
éehmer, pour voir fi je n’y trouverais pas quel,qu occafion pour l’île de Mal thejmaiscomme je n’ert
trouvai point, Je me déterminai fur le champ âm embarquer fur une petite barque chargée de
neige qui allait à Noto,
Le matin, io du courant

, j’arrivai à Syrâcufo,A peine fus-je entré dans ce port que je cherchai
quelques-uns de ces petits bâtimens, nommés /fe*

Z
n

u\V °
nt

,

eOUtUme dô toe le trajet de
Maithe a Syracufe

;
je ne fus point affez heureux

pour en trouver un qui allât en droiture â Maithe
;

!
fa lut donC m accommoder d’unefptronara. Sici-

.enne, & attendre qu’elle partît, lorfque les fot*
très de Maithe feroient arrivées

, car k fperonarà
,qui fan ordinairement ce trajet, né devait point

venir cette femaine. Cependant
, ijuand il fort du

port de Syracufe quelques petits bâtimens pour
althe

; le patron de cette barque s’emprelfe à
6 C arger deS dépêches pour cette île

, parce qu’il
eft affure de recevoir un préfent très-honnête de la
Religion, C eft suffi pour cette raifon que je me vis
oblige de relier à Syracufe jufqu’au Vendredi rôdu courant. Durant cet intervalle, je ne négligeai
pomt d aller revoir toutes les antiquités que j’avais
déjà examinées l’année dernière

, dont j’ai eu l’hon«
*eur de vous faire la defcription dans le temps,
i avois cependant oublié de vous dire que l’on voit

Tome II, Aa
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dans le jardin de la maifon de campagne des ci-

devant Jéfuites , une grotte fouterreine qui fe di-

vife en plufieurs chambres , avec une profonde

conferve d’eau ou citerne. Cet endroit me parait

avoir été une des habitations ordinaires des anciens

Syracufains ,
qui étoient toutes creufées dans le

roc ,
qui eft fort tendre.

Je vis alors une grande quantité de VOrïganum

Cuites de Linneus. Je revis avec plaifìr le temple

de Minerve & la fontaine d’Aréthufe. Examinant

enfuite ,
avec plus d’attention , les femmes de Sy-

racufe ,
je les trouvai très-belles , ayant toutes une

phyfionomie Grecque : elles feroient encore plus

belles fi elles fe mettaient avec plus de goût , & fi

elles étaient moins malpropres *
défaut affez com-

mun chez les Siciliens.

Je n’ai donc rien à vous dire de plus de la ville

de Syracufe ,
parce que je ne négligeai rien dans le

temps pour vous en donner les details les plu*

circonftanciés. Ayant reçu nos dépêches à 2 1 heures

d’Italie ;
nous fîmes voile pour Malthe ,mais com-

me le vent n était pas favorable ,
nous fûmes obli-

gés de prendre terre dans un endroit appelle Log-

nina di Siracufa , éloigné de neuf milles ou trois

lieues de cette Ville.

On voit dans le voifinage une petite île, nomme©

Jadis Lognina , où la mer forme un long golfe î
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c’eft pourquoi plufieurs Auteurs ont cru que cet
endroit était l’endroit que l’on avait jadis appelle'
le Port æUllffe , & non point celui qui fe nomme
Logmna di Catania. Cependant

, en lifant Pline
On voit que Je Lognina de Syracufe n’y eft pas’
nomme', tandis que ce même Auteur cite métho-
diquement

, & félon l’ordre géographique
, Tauro

uT^ T",'
* trtS Copuli Cyclopuni

, portas
ULyHls - a ou Ion voit que le port düliffe était
entre Catane& trois rochers des Cyclopes

, comme
il s y trouve effedivement.

Etant arrivé dans cet endroit avant le coucher
u foleil

, feus le tems de pouvoir herborifer • ;e
trouvai quelques plantes qu’on ne voit pas facile-ment

, fur-tout la Tapfia nodofaja Salvia montana
ou fauge de montagne

,
le Palma humihs fpinora

'

& autres que je pris , parce que je ne les avais pas’dans mon heib.er. Le fol de cet endroit eft u„e
pierre que l’on nomme Giuggiolene

, qui eli rem-
plie de teftaces

, fur-tout de palinites & de corral-
loides. Cette même pierre eft tendre & friable -
mais expofée à l’air , elle acquiert beauc^

t

durete & devtent enfin très-compafle
, au pointqu on s en fert continuellement pour les conftruc

lions des differens édifices; on l’emploie fur-tout
pour des marches d’efcaher, parce qu’on peut les
prendre fur place dans les dimenfions que l’on

Aa a
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fouhaîte. Un Naturalise trouvé d*ün autre

Toccafion de fatisfaire fa curioiité dans cet endroit ,

&peut s’y procurer beaucoup de chofes qui ne font

pas à méprifer dans un cabinet.

Vers l’heure de minuit , nos matelots mirent à lâ

voile, &le vent nous futfavorable pendant l’êfpacè

de trente milles , ou dix lieues de France, jufqu’à

Marzamemi', d’où je vous écris la préfente. C’eft

un endroit de Mandrague ou de pêche pour lé

thon (i) ,qui appartient au Baron de Calafiibetta :

(i) Noyant rien de plus à coeur que de fatisfaire îa curibfité de

la plupart de ceux entre les mains de qui pourra tomber mon Ou-

vrage, je crois devoir leur donner une idee de ïa manière dont fe

fait cette pêche fi intéréffànte pour là Sicile, & pôur certaines côtes

de îa Provence.

Oh appelle Mandrague , des filets iirimerifes qui courent jufqu’à

quarante mille livres
,

qui forit faits avec de petites cordes, & à

larges mailles
,
queTon tend dans les endroits qui fe trouvent furlé

paflàge des tons Ces filets font retenus par quatre ancres, placées

aux quatre angles
,
& font non feulement foutenüs par ime infinite

de morceaux de liège
,
qui font fixés fur leurs bords

,
mais encore

par de longues barques , qui fe trouvent placées chacune vers lé

milieu des côiés deTefpèce de quarré qu’ils forment quand ils font

tendus.

La plus grande partie de ces filets forme un enceinte,ou tnürailfe

verticale, excepté vers l’un des angles, où ceux-ci forment une es-

pèce de chambre quadrangulaire, très - vafte, que l’on appelle la

Chambre des Morts * parce que c^efi dans cet endroit que l’on

tue les thons.

£)e$ hommes placés dans de petites barques ,
veillent fans oelîé
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jgiousry arrivâmes heureufement à la pointe du jour.

Gomme nous ne pûmes pas continuer notre route ,

parce que les Speronares ne traverfent le canal de

Malthe
, que pendant la nuit , félon leur ufage

, il

nous fallut, reflet dans cet endroit pendant toute la

journée*.

fur ce qui fe.patte dans l’intérieur de ces immenfes filets; dès que k$~
liions, qui vont toujours par bandes très-nombreufes, y font une fois

entrés par^deffous, & qu’iîs.fe font engagés imprudemment dans la,

efiambrc des Morts* q.uj a un fond & une feule ouverture , ces

hommes font un fignal , avec des pavillons, aux pêcheurs qui font

fur la côte
,
pour les avertir qu’il efi tems de lever le filet-

A l’infiant la mer fe couvre de barques remplies d’hommes, qui,

fous les ordres du Fermier delà pêche
, connu fous le nom de Rais ,

bordent les ijiets qui compofent la, chambre des morts
, & les foulé®

vent peu-à-peu*avec le plus grand enfemble. Dès que les thons tou-

chent Iç fond de ce. filet , iis font des bonds furprenans, & cherchent

a éviter le, fort qui les attend. Chaque pêcheur, muni d’un crochet

très-aigu
,
placé au bout d’un bâton ayant environ deux pieds Se

demi de long,accroche dès-lors le. thon qui eft le plus voifin de îuL
L’animal bleffé faute,& le pécheur faifit ce tems pour le jetrer dans

la barque , où il expire auffi-tôr. J’en ai vu prendre 1250 d’un feul

$oup de filet , à Trapani. Plus de 500 hommes étaient occupés à
lever la mandrague. On attribua même cette pêche abondante à
l’immerfion ,

trois fois répétée du cordon d’un Frère Gspucindans

les eaux de la mer. Qe bon Frère était à genoux , & en prières fer-r

ventes , fur les bords d’une, des petites barques de la.pêche ^ en at~

tendant quelques poiffonspour fon Couvent . On cria au miracle &
If bon Frère reçut les.complimens, & deux bçaux tons de 6o.à 80.L

dhacUÀ .avec beaucoup d’humiiiré.

[ Note du Traducteur. J
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J’allais donc herborifer , félon ma coutume or*

dinaire , mais je ne trouvai aucunes plantes curieu-

fes , où celles-ci fe réduifirent à un très-petit nom-
bre, parmi lefquelles je dois compter le Chamatrops

humilis de Linneus , dont toute cette plaine ,
qui

porte le nom de la plaine de Pachino , eft couverte.

Il eft à préfumer que ce fut avec les racines de cette

plante que fe nourrirent les foldats de Cléomènes *

furpris par la faim , comme nous l’apprend Cicéron.

A trois ou quatre milles de cet endroit eft la terre

de Pachino , qui eft habitée par une colonie de

Malthais que le Prince Signorelli y appella vers

l’an i 500 ou environ. Ces Colons parlent tous la

langue Malthaife 9 que leurs enfans, quoique nés

en Sicile , continuent d’apprendre.

Je ne négligeai point d’aller voir cette Seigneu-

rie , & je remarquai comment les Malthais , nation

induftrieufe , avaient rendu ce terrein propre à la

culture , après en avoir arraché en partie ces petits

palmiers épineux & toutes les brouftailies , avant

d’y mettre le feu, Ces Colons ont enfuite planté des

vignes dans une panie de ce terrein » 8c fait du

coton dans le refte. La récolte de cette dernière

denrée v eft même très-confidérabie. Les habitans

de la terre de Pachino travaillent encore ce coton

pour l’envoyer à Malthe , 8c en font même corn»
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merce avec l’étranger. On commençait déjà à re-

cueillir le coton.

Cet endroit a été appelle Pachino , du nom de*

l’ancien cap Pachinus
,
que l’on appelle aujourd’hui

le cap de Paffero ,
qui n’eft éloigné que de trois

milles ou d’une lieue de cet endroit. On y voit un&

colonne antique qui a été érigée à proposd’une vic-

toire. Je négligeai de l’aller voir.

On me dit encore que fous Pachino , à environ^

un demi mille au midi de cet endroit
, on trouvoit

la grotte Farina
,
que je crois avoir été une des

demeures ordinaires des Sarrafins. Je ne la vis point

faute de tems. Que ceux qui feront un jour dans 1er

cas de voyager dans ces contrées
,
veuillent biera

s’en reflouvenir.

. Les Malthais ont introduit dans cet endroit leurs?

charrettes ou leurs barroches, pour tranfporter tout

ce dont ils ontbefoin
,
ce que je n’avais pas encore:

vu dans aucun autre endroit de la Sicile.

Les femmes font également vêtues comme celles

de Maîthe ; & lorfque je les aurai vu
, je n’oubliraî

point de vous faire la defcription de leur manière

de fe vêtir ,
félon leurs rangs difFérens.

Il y a des eaux ftagnantes à Marzamemr qui

fervent à alimenter des falines On en tire beaucoup

de fel qui, relle amoncelé auprès de ces fabriques».

Aa 4.
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Il s’en fait quelques chargemens pour les pay$

etrangers*

Enfin, Marzamemi n’eil autre çhofe qu’un en-

droit où l’on pêche le thon (r) % La Mandrague ou

Jorinava qui s’y trouve établie dans certains tems

de l’année , rapporte beaucoup plus que chacune

de celles qui font fur la côte de Sicile , 8c produit

aux intéreffés à cette pêche
,
plus de cent mille

éçus par an*

J’eus Tocca fion de voir faîer quelques-uns de ces

poiffons que Ton nomme Ala Longa , dont on avait

pris environ huit cent le matin même de mon

arrivée. Ce poiffon ainfi préparé , s’expédie feule-

ment pour Malthe.

La pêche desihons était finie ; cefi pourquoi je

ne pus point la voir.

Il me fera très avantageux d’affifler à une pa-

reille pêche , lorfque je vous parlerai des falaifons %

fi le hafard veut que je rempliffe un jour cette tâ-

che. Je me réferverai pour lors le foin de vous don-

(i) On trouve ^ près des endroits où l’on pêche le thon
,
des harn-

gards immenfes & des appentis où l’on dépèce ces poifîbns pour les

jfaler, & où l’on fait de l’huile avçc leurs entrailles. Je remarquât

à Trapani que les ofîemens même de ces poifîbns fervoient à aii^

Unenter le feu des chaudières où l’on préparoit l’huile* Il régne une

afïçufç d?tnç de pareil? attejïers.

[ Nm du Traducteur. J
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ïierJa véritable explication des ufages de toutes les
parties de la~ Mândrague ou Tonnara. Je vous par-
lerai encore de la manière de faler les thons . &
de tout ce qui eff relatif à cette operation. Il eÆ
tard maintenant

, & nous femmes au moment de
faire route pour Malthe. Il me femble qu'il y a
déjà mille ans que je fuis dans cet endroit peitilen-
ciel

,
qui reffemble à une autre Sardaigne. J’efpere

qit’ilne nous arrivera aucun accident en traverfant
le canal, quoique courant toujours le rifque de
retourner dans 1 endroit d’où nous étions partis »
apres avoir fait foixante milles ou vingt lieues de
France. Dès. que je ferai arrivé à Malthe

, je ne
manquerai de vous informer de ma traverfée.
Je n’ai pour ce moment d'autres choies à vous dire

,

ice n’eft que
j
e fuis toujours avec une parfaite

confidération
, votre plus humble

, &c.
*
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LETTRE XIX.

ADRESSÉE AU MÊME.

Ce numéro renferme plufieurs lettres de PAuteur r

dans lefquelles il rend compte de fon voyage de

Malthe à Girgenti 9 & de Girgenti à Smyrne * Ces

lettres peuvent être regardées comme une continua-*

don de la précédente.

A Malthe, ce 23 Septembre 1777-.

M O N S I E U R ,

Lorfque je fus parti de Marzamemrje 1 3 de Sep~

tembre,& que je doublai le cap Paflero,je réfléchit-

fais de tems en tems fur ce que je venais de quitter

la Sicile , cette île fi agréable & fi fertile ; mais

puifque le deftin le voulait ainfi, je pris le parti

de m’abandonner à fa volonté* G’efi ainfi
,

que-

chemin faifant , nous trouvâmes à minuit que nous

étions entrés dans le canal de Malthe 9 & que le

matin nous nous vîmes au milieu de notre voyage ;

File de Malthe paraiflantà notre proue, & celle de

Sicile à la pouppe. Nous voyions également le
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mont Etna qui élevoit fa tête orgueilleufe jufques

dans les nues

.

Je faifais enfuite une réflexion fur la petitefle de

notre Speronerà , & je difois en moi-même qu’il

y avait bien de la témérité de s’embarquer dans de
fl petits bâtimens

; mais je vis bientôt que quoiqu’ils

fuflent petits & même incommodes pour deux

paflagers
, ils font encore plus fûrs que les autres

embarquations
,
parce qu’ils peuvent s’aider avec

leurs rames , lorfque le canal efl: en calme , ce qui

arrive fouvent
, fur tout quand on efl: à moitié che-

min. Or , dans ce cas , comment pouvoir retourner

fur fes pas ou continuer fa route fans une pareille

reflburce ?

La mer étant devenue calme,, il fallut^ que les

Matelots de la Speronara voguaflent de toutes leurs

forces pendant plufieurs heures
,
parce qu’ils crai-

gnaient que le vent devenant contraire
,
nous ne

fuflions obligé d’aller prendre terre en Sicile. Ce-
pendant le vent de Sciroco commença à fouffier ,

& nous fit éprouver une fi grande chaleur
,
qu'il

me paraiflait que nous étions déjà fous le climat

brûlant de l’Afrique. Enfin nous arrivâmes vers

les vingt-une heures d’Italie dans le port de Malthe.
Comme nouspafsâmes près du château Saint-Elme*
une fentinelle de cette fortereffe ht différentes quel-
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tions au patron , & lui demanda fur-tout s'il avait

des dépêches ; le patron lui ayant répondu oui

la fentinelle fònna aulii- tot une cloche pour avertit

que l’on veut les prendre; & dans deux minutes

ee paquet fut remis.

Dès que j’eus la pratique * ç’eft- à-dire , la-per-,

million de defcendre à terre , il me fallut donne*

mon nom , mon furnom au grand Vicomte , & lui

dire pour quelle raildn je venais à Malthe. , ce que

je faifais
, & pour qui j’avais des lettres ; enfin , je

fus obligé de répondre à cent mille autres queftions^

Après y avoir fatisfait , il me fallut aller au Corps-

de -garde
,
pour être conduit de cet endroit chez

le Major de la place. Quoique très, - fatigué de la*

mer, je fus cependant obligé de faire le tour de

la ville de Malthe avant de pouvoir le rencontrer,.

On n’ufe d’autant de rigueurs envers les étran-

gers
,
que depuis la fédition nouvellement arrivée à

Malthe
,
& dont on attribue la caufe a quelques

Prêtres du pays. C’eft pour cette même raifon que

le grand Maître aâuel qui eft de la maifon de

Rohan , a levé un très-beau Régiment , dont tous

les Soldats font étrangers, pour contenir les Mal*

thaïs , ce qui ne contribue pas peu à faire extrê-

mement haïr le Collare , c’eft -à- dire, le petit

çolletà Malte. On n’y refpe&e d’ailleurs que lea
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Üccléfiaftiques qui ont des rapports avec l’ordre*

Quoique le féjourque j’ai fait à Màlthe ait été

tort court
,

je ne négligerai pas pour cela de vous

faire la defcription de cette île , autant que j’ai pu

la parcourir & l’examiner. L’île de Malthe , Melzta t

n’a environ que foixante milles ou trente lieues de

tour , & celle de Gozo ( Gàulos ) qui eft tout auprès,

trente milles ou dix lieues* On trouve entre ces deux

aies un ilôt * que l’on nomme il Cornino ; en jettant

un coup d’œil fur la tòte de ces trois îles , on voit

<jue fa figure àpproche de celle du poiffon
,
que

l’on nomme Aurata
(
là Dorade) ; File de Gozo en

forme la queue , la cité de Valette la bouche » con-

jointement avec tous les autres petits golfes ou

anfes qui fe touchent prefque.

La Valette eft la nouvelle ville où demeure le

Régime , c’efl-à-dire , le Chef & les principaux

Officiers de la Religion de Malthe. La ville appellée

Notabile
,
qui elt l’ancienne capitale , fe trouve à

huit milles ou deux lieues & deux tiers de la nou-

velle. Je vous avoue que j’ai manqué d’y aller pour

voir l’Eglife de Saint- Paul & les différens endroits

qui ont été habités par ce Saint , & pour prendre

de cette terre ou poudre qui porte fon nom. On
lit une difîertation fur cette terre , dans les Opufi

coli fciemifiù , les opufcules fcientifîques du pere
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Calogera , à laquelle je vous renvoie pour fup~

piéer à ce que j’aurais pu vous en dire (ij*

(1) L’ancienne Capitale de l’île de Maître, que l’on nomra»

Médina * eli: très-petite & mal bâtie. Les rues en font fort-étroite*

& tortueufes. Je n’y ai rien vu de remarquable
,
que la belle Églife

confacrée à 'Saint Paul
,
qui m’a parue très-grande & d’une bonne

Architefture Grecque. On admire
, au-.deffus de l'Autel ,

un très-

grand & très-beau tableau du Chevalier Calabrèfc , qui reprélente

YArrivée de Saint Paul àMalthe
,
& le miracle de la vipere qu: le

mordit & relia fufpendue à fon doigt , fans lui faire i’auire mal.

C’eli un des meilleurs tableaux de ce maître. Je remarquai dans

cette Églife la même fingularité que dans celle que l’on a coniti uit

depuis un certain nombre d’années en Sicile , fa voir, des lattes de

bois noirci, placées le long de certaines moulures
,
ou membres

d’Architecture ,
pour les faire paroître encore plus faiilantes. Ces

cfpèces de coups de force
,
qui peuvent ajouter à l’effet d’un deflîn,

choquent exceffîvement ceux qui Tentent que l’ombre feule de ces

corps faillans fuffit pour les détacher, fans qu’il foit befoin de re-

courir à ce bifarre expédient. *

On nous montra , dans le voifinage
,
la première maifon que le

régime de la Religion de Saint Jean de Rhodes, ou de Jérufalem,

occupa à Malthe , lorfque cette île lui fut donnée par Charles-

QuintAl y a près de 2<;o ans. Cette maifon elt modelle, & lorfqu’on

ia compare au fuperbe Palais qu’habite le Grand-Maître à Malthe,

on ne peut s’empêcher de reconnoître que la Providence a veillée ,

d’une manière toute parriculière fur cet Ordre célèbre qui venge

tout àia fois l’humanité outragée par les Pirates, & la foulage d’une

manière véritablement édifiante
,
quand elle eft affligée par les dif-

férentes maladies.

On trouve auprès de l’ancienne Capitale de I’île de Malthe, une

très-grande grotte qui a été depuis métamorphofée en Chapelle ^

dans laquelle la tradition veut que Saint Paul fe foit retiré après.
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Je vous dirai quelque chofe de la cité Vallhte.

C’efr une belle ville , très-propre & très-agréable

à voir pour fes beaux palais & maifons qui font

toutes très-commodes. Ces dernières font confron-

tes dans le goût des maifons des Orientaux. Comme
les matériaux dont elles font bâties,fe tirent des fon-

dations mêmes , & que cette pierre de Maîthe efr

blanche & facile à travailler; on doit préfumer

qu’un pareil avantage n’a pas peu contribué à l’em-

belliffement de ces habitations. On fe fert égale-

ment de cette même pierre pour paver les rues. 11

y en a cependant quelques-unes où l’on a employé

à cet ufage les laves du mont Gibel; toutes ces

pierres font quarrées.

Le palais du grand Maître mérite l’attention de

fon naufrage, comme on peut ïe voir dans ïes a&es des Apôtres. Cet
Oratoire eft divifé en trois parties, par des grilles de fer

;
c’efi dans

îa partie du milieu que l’on remarque une greffe maffe d’une pierre

.blanchâtre fort tendre
, ou plutôt une efïïorefcence continuelle

d’une terre abforbante, qui a réellement la propriété de guérir da
îa fièvre. Cette efpèce de végétation, dont la piété des Fidèles en-
lève tous les jours quelques morceaux

, fubfifte depuis un tems im-

mémorial ; on ï’appeile Terre de Saint Paul , & on la regardé

comme un miracle toujours fubfiftant. Cette terre ne fe vend point,

on îa donne à tous ceux qui en demandent
, & qui paroiflent per-

fuade's de fes propriétés. On déîaye une pincée dans un verre d’eau,

qu’on avale tous les matins jufqu’à fa difparition totale de fa fièvre.

[ Notedu Traducteur. ]
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tous les étrangers , non-feulement pour fa belle àf-

chite&ure , mais encore pour les belles perfpe&i-

ves doni il elf orné * & les fuperbes tableaux que

l’on confervedans le cabinet de fon Eminence. On

y voit encore quelques beaux bas reliefs & quelques

buttes de marbre blanc , entr’autres ceux de Zé-

nobie 5c de Tullie , fille de Cicéron, fur l’antiquité

defquels je n’oferais prononcer, quoique plufieurs

voyageurs les aient regardées comme véritable-

ment antiques. Ces différens morceaux ont été

gravés ; & j’ai eu l’occafion de lire dans le tems une

differtation Manufcrite fur ce fujet, par M. Joa-

chim Navarro
,

qu’il a fait imprimer dans la fuite*

L'Eglife de Saint-Jean des Chevaliers mérite

également d’être vu$ , non point par la beauté de

fon architeâure ,mais pour fes richeffes, fes pein-

tures & fon pavé. Je la vis avec plailir
;
mais ce qui

me frappa le plus , furent deux morceaux d’orfè-

vrerie, favoir une croix 5c un oftenfoir d’or , faits

l’un & l’autre en filigranes , 5c travaillés à Malthe

dans la plus grande perfé&ion; 5c en un mot*

comme on le ferait en Perfe. Les femmes Malthai-

fes font encore aujourd’hui différens ouvrages dans

ce genre ,
qui méritent l’admiration des étrangers.

On ne voit d’ailleurs dans le tréfor que for»

peu d’objets précieux qui ont appartenus à l’ordre *

quand il était établi à Rhodes. Le tout fe réduit à

quelques
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Quelques calices 5 à quelques patènes 6c à quelques

reliquaires » où l’on remarque le goût de ces tems

ireculés;

J’ai vu dans le même tréfor trois itôés ou trois

longues 6c larges épées envoyées à différéns grands

Maîtres par plufieurs Papes avec leurs bonnets OU

barrettes»

L’hôpital de Maìthe qui eft fi vantée , mérité peti

d’attention ; ce n’efi: autre chofe qu’un niàgafin dë

malades» où il y a ttès-peü d’ordre & d’arràngemehti

Quoique quelques malades y foiënt fêrvis éh vaif-

felle d’argent , ils n’en font pas mieux ni plus pro-

prement pour cela; L’apothiéai rerie de ce mêmë
hôpital n’eft pareillement qu’ün magàfin dé drogues;.

L’un & l’autre notant dirigés que par un très peti!

nombre dë pëtfonhes dé Part;

' Oh ne doit pas négliger de voir la bibliothèque

de la Religion
,
non - feulement parce que l’on f

trouve de très^bons livres §c en grahd nombre » mais

encore différéns morceàüx antiques» 6c fur - toiit

de ces petits monumens ; fur lefqueîs on Voit une

infcription gréèque& puniqué', qui Fune 8c l'autre

défignetit'ià même chofe; Elles ont été rapportées

dernièrement par le prince de Ton ernu\\a

,

dans

fon Ouvrage intitulé ; Itlujìranioni dei momumenti

della Sitïiïâ ^ edifôi'e ddjacenti
, c’eft-à-dire , ex-

plication desmonumens antiques de la Sicile &
Tome Ih B b
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îles voifines, On conferve dans cette même biblio-

thèque unetrès-groffe lampe de terre culte , ayant

deux palmes de hauteur, dont le pied repréfente un

homme qui eft dans la fituation convenable pour la

foutenir. On remarque pareillement un beau vale

-de verre ,
qui a la forme /dune aiguière

, qui eft

très-bien conferve , & dont la hauteur eft de deux

palmes. On y voit deux anfes. Ce morceau mérite

l’attention des antiquaires.

On forme dans ce moment une belle collè&ion de

médailles dans le même endroit ; & l’on en voit

déjà un affez grand nombre. La Religion Te propofe

également d’avoir un cabinet d’hiftoire naturelle.

Le tout eft fous la direâion de M. l’Abbé Joachim

Navarro
,
jeune homme de beaucoup de talens *

qui connaît très -bien les ouvrages des bons Auteurs,

& ne tardera pas à tenir un rang diftingué dans la

République des lettres.

Ui> particulier , nommé M.Carlo Barbaro ,qté

réunit beaucoup de connoiffances , s’eft fait une

petite colle&ion d’antiques très-bien choifies. Il a

jugé à propos d’y joindre les produ&ipjiS' *îàtpreMes

de l’île de Malthe , Toit marines , £ptfTfcflilgs ; elles

confiftent dans une très - grande quarçtitéd’échinus

ou ourfins de mer , de différentesèfpèees de Bu-

coxéium , des GJoffopètres & dès rpal&es d’Her-

culès. On voit encore chez lui , avec plaifir* une
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fcipèce d’albâtre de l’île de Gozo , de la couleur du

lucre candi>& certains morceaux, d’un volume cou*

fidérabie & de forme fphérique > d’une criffallifa-

tion fpatheufequi fe trouvent dans les endroits d’où

l’on tire de la pierre. On en fait dlfférens ouvrages

à Malthe, fur- tout des petits deilus de tables pout

des chiffonnières > & des tables de nuit qui font

techerchées des etrangers. Ce meme amateur pof-

fède quelques bonnes têtes des Empereurs Ror

mains , & quelques bas reliefs avec une riche col-

ïe&ion de pierres gravées , arrangées félon fes diffé-

rentes efpèces 8c qualités de pierres dures * c’eft-à*

dire
,
de pierres précieufes , non tranfpàrentes.

Je ne pus trouver aucune plantes particulières

dans les environs de Malthe
;
je n’y vis que celles

qui font les plus communes , & fuj>tOut une grande

quantité de thim , dont les payfans font des petits

fâifceaux qu’ils portent vendre à la ville 9 pour allu**

mer le feu dans les maifons*

On eft redevable d’un catalogue très - fimple &

mais exaêt de toutes les plantes qui croiffent dans

l’île de Malthe , â un médecin Mahhais , nommé
Buonamici 3 qui l’a fait imprimer. Le manufcrit fe

trouve maintenant entre les mains de M. Barbaro ,

qui a eu l’attention d’y joindre aux noms latins

de chaque plante , les noms Mahhais ; il ferait à

délirer que toutes ces plantes fuffent décrites , ainfi

Bb a
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que leurs efpèces & leurs variétés. M. Buotiamicl

s’étant contenté de rapporter leurs noms.

Un Prêtre Malthais , qui eft très-verfé dans les

hngues Orientales , & qui s’appelle Jofeph Galleja
,

forme dans ce moment un jardin Botanique
,
dans

un village nommé Cafal-Tarfcien 9 où il demeure.

J’allais le voir , mais je ne trouvai qu’un très-petit

nombre de plantes étrangères & fingulières en

même*tems. L’hôpital général de Malthe n’a point

eie jardin Botanique.

J’eus dans cette circonÆance l’occafion de tra-

-verfer cette partie de Malthe
* que l’on nomme la

Cité viclorieufe -, qui eli le premier endroit qui a été

habité par la Religion , lorfqu’elle vint s’établir

dans l’île. Je paffai par Burmola , Cafal Zabara +

Cafal Nuovo , & par la forterefTe de la Cotoniera ,

bâtie par le grand Maître de ce nom. Tous ces dif-

-fërens endroits font féparés de la cité Valette , &
font vis- à- vis d’elle. On voit entre eux de petits gol*

fes , formés par la mer* qui font journellement

couverts de petites barques qui vont & viennent

fans cefle peur le fervice des habitans.

Je remarquai dans la campagne la culture du

coton , matière que l’île de Malthe produit plu*

volontiers que tout autre objet de commerce.

On fait beaucoup de coton dans l’île de Gozo f

& cette produ&ion eft la feule reffource de fes ha-
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bîtans ; ils en font un grand commerce avec les

étrangers. Les hommes Sc ies femmes y font parti-

culièrement occupés à faire differens ouvrages avec

cette matière % fur-tout de belles couvertures de

lit (1) , veloutées d*un côté comme la futaine * &
unies de l’autre. L’île de Malthe produit encore de

la foude de très-bonne qualité
,
qui feroit très-re-

cherchée pour cette xaifon ,
li elle pouvait en four-

nir d’avantage.

Le cumin (t) » Tanis , font aufli des objets de

commerce
,
de même que les oranges & l’eau qu’on

diftille des fleurs de l’oranger. La pierre que l’on

(1) Oh acculerait i'njuftement les Manufacturiers du Gozo de

«ette inconiiance , & de ce goût pour les nouveaux deffîns qui

ruine tant deperfonnes de leur clafre dans tes autres pays car j’ai re-

marqué que toutes ces belles couvertures de coton qu*ils fabriquent

font encore décorées d’unaigle à deux têtes , furmontéesde fa cou-

ronne impériale,qui était les armes de Charles-Qlnnt,ancien Souve-

rain de i’ilïe. Les lampes des habitans du Gozo ont la même forme

que celles des Anciens.Xeurs rouets à filer le coton refiemblent àV

ceux des Chinois..

[ Note du Traducteur. 3

(2) On mêle Ta graine du cumin
,
en Hollande , avec, le fromage ,

& avec la pâte , en Allemagne, pour rendre le. pain plus facile à di^

gérer. On la mêle encore
,
dans certaines Provinces avec delà terre

glaife, pour attirer les pigeons dans les colombiers , parce qu’il*

Tiùnisut beaucoup

J"
Note du TraducieurtJ

BJf %



tire même de Malthe eli encore recherchée des Siçîr

liens , & Ton en tranfpprte beaucoup au.Levant, fur-*

tout à Smyrne , où elle fe vend avec quelque avanta-

ge. Les différentes confitures que l’on fait à Malthe,

& le miti de cette île , que les Chevaliers envoyer^

en préfçnt à leurs amis
,
procurent quelques béné-

fices aux habitans. Ceux-ci ont encore quelques

Manufadures , fur-tout de bas & de bonnets. Il

faut avouer que les Maîthais forment une nation

très - indufirieufe ; mais ils font avides, d’argent %

çomme l’annonce très- bien leur phyfîcinomie Afri-*

caine(i).

(i) Les'Malthais tirent encore quelques avantages des excellent

çliiens de chaffe que fournit leur Iffe , & de ces petits épagneuls de

la plus grande beauté, pour la longueur & l’éclat de leurs foies ,

& qu’ils élèvent avec foin. Ils croient les rendre plus beaux en leur

çaflant le nez peu de tems apres leur naiffance. Ils leur mettent en-

fuite une petite muferolle de parchemin, pour empêcher que les,

cartillages brifés ou comprimes
,
ne reprennent leur première forme..

Le commerce de ces Cagnuolinij ou petits chiens , eli la refi'ource

des pauvres 8t des foldats. A peine un vaiffeau étranger efl-il arrivé

dans le Port de Maîr/ie
,
que le pont eft couvert de marchands de

petits chiens
, & de marchands de bas & de bonnets de coton. Ces

petits chiens fe vendent jufqu’à trois 6c quatre Jouis. On m’a afîuré

à Malthe que
,
depuis la quantité de ces petits animaux que l’Amiral

Orlow, qui commandoit la flotte Ruffe dans la dernière guerre

comre les Turcs
, achettâ dans cette Ifle pour en faire des préfens.

à f* Souveraine & aux Dames de fa Cour , on n’en trouve plus

4?

auffi beaux , fi ce n’efi avec beaucoup de peine.

[ ÌSote du Traducimi'* ]
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On ne îauraït nier que cette petite île ne faffe

connaître promptement à un étranger qu'elle eft

un rede , ou plutôt le commencement d’une partie

de l’Afrique ; en effet , fi nous y confidérons ta claffe

inferieure des habitans , nous verrons qu’il reffem-

blent beaucoup aux Africains ,- foit pour la ma*
nière de fe vêtir , foit par la langue Arabe

, quoi-

que corrompue qu’ils parlent dans toute l’étendue

de l’îîè , car on en trouve très-peu qui entendent

& qui parlent Pïtalien , à Texception de ceux qui

demeure dans ta cité Valette. Cette dernière langue

eft cependant celle de l’adminiftration de l’île 8t dit

régime de l’ordre;

La manière de s’habiller des femmes Maltaifes

efl: fingullère
; lies dames du premier rang font vê-

tues d’étoffes de foies ,
qui font ordinairement

noires ; leur habit reffembîè à une efpèce de fou-

tane ; un voilé Blanc
,
pareil' à celui des Religieuses

leur fert de coeffure; Ces dames mettent encore

fur cette foutane un autre vêtement noir, 8c de la

même forme*, qui après avoir embrafle leur tête ,

8c qui forme comme une Mïtellà , retombe enfuite

fur l’une 8c fur l’autre épaule. Elles fe couvrent ert

partie le vifage avec cette efpèce dévoile, qu’elles

baiffent plus long du côté droit que de l’autre. Les

femmes d’un ordre inférieur , 8c fur-tout celles de

fe campagne, ne portent ni bas ni foutiers : quei*
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ques-unes fe contentent de porter de fimples ba*

bouches
,
pareilles à celles des Turcs. 5 elles ont un

fimple jupon, d’une étoffe groffière
,
que les Ita?

liens appellent Vçrg&ina „ 8ç qui eff d’un bleu

foncé , 6c un voile de la même couleur fur la tête

,

avec lequel elles fe cachent le vifage. A vous parler

fincérement,fi les Siciliennes paraiffent fi laides %

les Maltaifes ne le font pas moins.*

Tavois oui-dire pendant mon féjour en Sicile %

que les femmes de Malthe étaient trèsrbellés. J’en

ai vu à la vérité quelques-unes qui étaient allez

bien; mais j’ai remarqué dans la fuite que la plupart

étaient laides & toutes louches , ce qui provient de

l’ufage où elles font de ne regarder que d’un œil *

lorfqu’elles marchent , ayant toujours la tête 8c le

vifage prefque tout couvert par leur voile. Il y a

quelques Maltaifes qui ont des grâces: & de l’agré-

ment dans la converfation , ce qui fera peut-être

l’effet de Fétabliffernent de l’ordre de Saint-Jean

de Jérufalem , dans leur patrie..

J’avais quelques lettres de recommandation que

je préfentai avec notre ami M. le Doffeur Grima
;

celui-ci eut la complaifance de m’introduire chez

çtifférensBailliséc Commandeurs de l’Ordre,fur-tout

chez nos Tofcans
,
qui m’invitèrent à venir prendre

chez eux de l’excellent chocolat. Dimanche au

matin \ je fus invité à un très bon dîner 5 chez M. le
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Chevalier Mazzei de Florence , avec M. Grima.

Çe Dofteur s’étant trouvé un peu tard avec moi

,

quelques jours auparavant , me difoit qu’il ne pou*

vait me retenir à fouper chez lui, parce qu’il n’eft

pas d’ufage à Malthe de traiter les étrangers à cette

heure; mais il acceptait volontiers tous les dîner

qu’on lui propofait , comme vous venez de le voir.

Quoique je m’occupaffe à faire des projets pour

tenter la fortune , non pointa Malthe
,
mais dans

quelques échelles du Levant
,
je ne négligai point

d’aller baifer la main à fon Àltefie Eminentiffîme

le grand Maître de Malthe
;
j’eus l’honneur de lui

préfenter un exemplaire de ma defcription du Mu-

feum du Prince de Bifcari
,

qu’il daigna recevoir

avec bonté.

Je fongeai d’abord à pafier en Afrique ;
mais ne

trouvant pas d’occafion prochaine
,
je changeai de

fentiment , & je profitai d’un bâtiment qui allait

à Smyrne , après avoir pris des lettres de recom-

mandation. J’en obtins de M. le Commandeur des

Pennes, Miniflre de France
,
qui efi: un homme

de très - grand mérite , & qui remplit fa place ^vec

diftinâion.

Demain au matin
( 23 Septembre ) le vailfeau

fur lequel je pars , mettra fans remiffion a la voile.

J’ai appris qu’il devait aller d’abord à Girgenti pour

y charger des amandes
; une pareille nouvelle m’a
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ete fort agréable

,
parce qu’elle me fournira fanr

doute 1 occahon inattenduede* * voir les antiquités

des anciens Àgrîgentins
; occafion que j’avais long—

tems fouhaitée . fans avoir jamais pu la rencontrer.

J’efpère maintenant avoir cette confolatiôrr, & que

vous aurez un jour le plailir de lire ce que j’aurai

vu , lorfque j’aurai été à portée de vous écrite fur

tous ces objets.

Voilà
, Monlieur, tout ce que j’ai pu appren-

dre de la fameufe île de Malthe
,
pendant le peu

de tems que je m’y fuis arrêté ; & d’après le petit

nombre d’obfèrvations que j*y ai pu faire. Il me
ielle cependant encore à vous en dire une chofe »,

c’eft que malgré que cette île produife fort peu de:

denrées
; celles qu’on y recueille, font d’une qualité

fupérieure
, fur-tout les fruits , les légumes & le

miel. Ce dern ier
(
r) eli li parfait

,
qu’on l’a comparé-

(i) Le miel de Malthe relie toujours liquide , & a un goût déli-

cieux de même que celui que l’on retire, en affez grande quantité',

d’un petit IfTet fur la côte de Sicile , & qui fe nomme UMarethy-

77W. Il feroit à defirer que l’on s’attachât davantage en France à

l’éducation des abeilies „ fur-tout dans les Provinces Me'ridionales

,

*k en Corfe. Je crois faire plailir à mes Lefteurs, en leur apprenant

que M. l’Abbé della Rooca> qui demeure ordinairement à Scyra ,

l’une des Ides de l’Archipel
,
connue jadis fous le nom de Scyros

,

va publier inceffamment un Traité complet de l’éducation de ces.

infe&es
, dans lequel il indiquera non feulement les méthodes en.

v.fage dans tout le Levant
, pays qui fournit encore beaucoup de.



la Sicile et la Turquie. 399

au miel de Narbonne. On trouve encore à Malthe

tout ce que l’on peut défirer * mais tout y eft ap-

porté d’un grand nombre d’endroits , foit du

Levant , foit du Couchant,

Saluez tous nos amis communs
;
je fuis avec la

plus grande çonfidération , votre 9 &c.

cire & de miel au commerce
,
mais encore les moyens d’empêcher

la dépopulation des riches pendant ï’hyver
,
tels qu’ils font ufîtes

dans la Mésopotamie. Ce fléau , contre lequel l’induftrie Françaife

n’a trouvé jufqu’ici aucun remède , a découragé la plupart des Cuir

Ûvateurs > de l’éducation des abeilles. Cet Ouvrage important dont

|I s’agit, a été compofé originairement en Italien, & fera imprimé

Ittfrançais, en 2 volumes.

[ Note du Traducteur' J
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SUPPLÉMENT
A la Lettre àe M. TAbbe Sejlini , fur 1*1fie d&

Malilie 9 pai le Traducteur de Jes Voyagçs.

M. l’Abbé SestiNT Payant fait qu’un féjour

très-court à Mal che , il ne lui a pas été poffible de

nous inûruire en détail des différentes produ&ions

de cette île fameufe & de Finduftrie de, Tes habitons.

Comme je me fuis propofé dansmes voyages à-peu-,

près le même butrpie cet Auteur
,
je vais tâcher de

fuppléer à ce qu’il n’a pas pu nous dire fur Maithe %

en publiant les notes que j’avais faites dans cette

île, où j’ai demeuré quelque terns. Je ferai grâce*

à mes Le&eurs d,e l’origine de l’ordre Religieux &
Militaire dont Maithe eft le chef lieu

; je ne par-

lerai point de l’illuftration qu’il s’eft acquis par fa

bienfaifançe & par la haute valeur des membres

diftingués qui le compofent : ces faits font connus

de tout le monde
;
je ne traiterai ici qué des pro-

duêtions de File de Maithe §c de l’aftiviré de fes

habitans , & de leur induftrie.

L’île de Maithe
,
quoiqu’un fimple rocher , a été

fertüifée par Finduftrie ; elle offre la preuve dé*

monftrative de ce que peut faire l’homme laborieux
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giranti il a l’efprit de fuite , même fous un climat

forûknt, furie fol le plus aride ëc fur un rocher.

Quoique l’œil ne découvre en parcourant Pile de

Malthe qu’une pierre blanchâtre , calcaire £c très-

facile à tailler , Sc dont le grain efi plus ou moins

groffier (i); on trouve cependant dans cette île

des jardins délicieux, des terres où l’on sème de

l’orge , du feigle & du coton , des forêts d’orangers

& des potagers
,
qui fournifient * fans contredit ,

les meilleurs légumes de l’Europe.

Il eft faux que les Malthais aient eu la confiance'

d’aller chercher de la terre végétale jufqu’en Sicile ,

qui eft à vingt-cinq lieues de l’endroit le plus près

,

favoir du port Saint- Gervais à Malthe, jufqu’à la

pointe de Mazarelli en Sicile : celle que l’on voit,

a été trouvée entre les fentes des rochers ; mais la

plus grande partie de leur terre productive , n’eft ,

à proprement parler
,
que les détritus du rocher

même. On regarde le fol comme fi précieux
,
que

l’on a élévé , de difiance en diftance , de petits-

murs en pierres sèches, pour divifer, non-feule-

(i) On en envoyé beaucoup au Levant ,
taillées en gros paralféli-

pipèdes. On fait à Malthe des baluftres, des manteaux de cheminée*

avec les plus belles pierres
,
& des tables. On a découvert dernière-

ment dans cette IlTe
,
une efpèce d’albâtre fleuri de la plus grande

beauté
, avéc lequel on fait de petites tables & des vâfes précieux^

"

[ Note du Traducteur, }
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ment les héritages * mais encore pour rompre le*

vènts qui foufflent avec impétuofité * & les em-

pêcher d*enlever cette efpèce de pouffière
*
qui

forme le fol de l’île.

La culture des jardins potagers occupe beâucoüp

de monde , & ces jardins font très-multipliés
, ainfî

que les villages , dont tous les noms commencent

par le nom de Cafal # terme Arabe (i)
,
qui veut

dire un village.

{i) Quoique Malthe foit regardée comme une des liles de l’Eu*

ïopè , à caufe de fes relations avec les différens États de cette par*

tie du monde, il n’en eft pas moins vrai quelle devrait plutôt ap-

partenir à l’Afrique, dont elle eft prefque aufft voifine que de la

Sicile. La Langue de fes habitans eft prefque la même que celle des

Africains, c’eft-à-dire ,
un Arabe corrompu. Nous devons auffi à

un Chanoine Malthais , Auteur d’une Grammaire de fa Langue #

l’explication de cette fcène de Plaute , en Langue Carthaginoife ou

Arabe, dontperfonne n’avait pu trouver le fens jyfqu’iei. Les per

Tonnes civiles parlent Italien à Malthe
, & c’efl même la Langue

dans laquelle l’Adminiftration donne fes Ordonnances. La Langue

Fratiçaife y eft également très-commune , vu le grand nombre de

Chevaliers que fourniffent à l’Ordre les Langues d’Auvergne , de

Provence & de France. Les troupes Malthaifes font comntandées,

en général, en Français j comme celles de Piémont, <k les batte-

ries , ou airs de guerre, font les mêmes à Malthe que dans nos

troupes. Indépendamment de ce que les Langues Italiennes & Fran-

çais font en ufage à Malthe dans la bonne compagnie, les Langues

Elpagnole , Pprtugaife Anglaife & Allemande y font encore con-

nue^ dans cette Iile, qui eft l’une des Mes les plus fréquentées de
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Outre tous les léguittes & les fruits de l’Europe *

qui réuffiflenî fingulièrement à Malthe,ou vante

avec raifon les choux-fleurs , les brocolis & les

melons , fur*tout ceux qui font connus fous le nota

de melons d’hiver , dont l’écorce efl verte & unie.

Ils fe confervent une année entière , & leur goût

leur parfum font délicieux.

Il y a encore à Malte une efpèce^ d’abricots ,

connu fous le nom cTAlexandrini , que l’on confît

& que Fon envoie dans les pays étrangers , ainiî

que des petits orangers , nommés Chinois. Ces abri»

cots qui fonten même tems bons à manger , ont ceci

de particulier
,
que les coques qui renferment leurs

amandes , font fî minces, qu’on peut les brifer avec

les doigts.

Les orangers , les citronniers , les grenadiers à

fruit exercent encore Finduflrie des cultivateurs

Malthais
; & les fruits de ces arbufles font un objet

de commerce confîdérable , ainfî que l’eau de fleuç

d’orange.

J’ai remarqué que les oranges de Malthe
,
qui

font rouges intérieurement , font celles qui fe con-

ia Méditerrannée , & fa plus favorablement litjuée pour le eonw
merce. On y \çii çp des plus jbeapx & des meilleurs Ports

, du
monde.

I Note du Traducteur*]
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fervent le moins , & qu’il faut prendre de graridëS

précautions pour les encaiffer
,
quand on veut

qu’elles arrivent faines. Indépendamment de ce!

qu’on les met chacune en particulier dans du pa-

pier brouillard * & fouvent dans de petites cafés *

on remplit tous les intervalles quife trouvent entre!

elles , avec des copeaux de bois de frêne bien fec*

Il faut cueillir les oranges & les citrons un peut

avant leur maturité , & faire les envois pendant

l’hiver. L’eau de fleur d’orange s’expédie dans de

greffes bouteilles de cuivre étamé intérieurement*

que l’on nomme Sugnone t Les graines de gHoux-

fleurs 8c de brocolis & de melons s’expédient encore

pour l’étranger, ainfl quedes oignons des mêmes

fleurs
,
que l’on cultive avec tant de fuccès â

Conftantinople. Ces fleurs dont les tubéreufes, les

narciffes & les jacinthes* t

Le miel de malthe efl délicieux , 8c cette île tiré

même fon ancien nom du Grec ,
Melitc , de cette

Utile produâiotté
'

_ :
; ;;

Lçs payfans Malthais élèvent leurs abeilles feloii

l’ufage des Orientaux ,
dans des ruches horifon-

tales
,
qui font plus commodes à exploiter 8c a

vendanger que les nôtres. Le miel de Malthe refte

conftamment liquide ; fa couleur efl celle d’un beau

rôle. Les Chevaliers ne manquent point de s’ea

pourvoir
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pourvoir , ainfî que des oranges ,
pour faire des

préfens à leur famille &c à leurs amis.

Les karroubiérs que l’on voit en allez grand

nombre dans File de Malthe , fervent à nourrir par

leurs fruits les chevaux 8c différens beftiaux.

Les jardins de Malthe exigent de fréquens arrG-

femens. Or
,
pour ÿ épargner la peine des hommes,

dans cette circonftance , toute l’eau eif tirée par

des ânes
>
qui font très - gros 8c très - forts dans ce

pays , ou par des mulets.

Ces animaux font attelés à un long levier hori-

fontalqui traverfe l’axe d’un gros tambour vertical

,

fur lequel fe dévide une corde clouée par le milieu

fur le tambour , 8c au bout de laquelle font fu.f*

pendu deux fceaux, Ces cordes paffent fur des pou-

lies de renvoi verticales
,
qui fervent à couder leur

dire&ion. Il elt facile de voir quelorfque cette ma-

chine li limple eli en jeu > un fceau ne doit monter

que lorfque l’autre defcend Des crochets placés fur

la margelle du puits ou de la citerne , failiffent ces

fceaux qui font fufpendus un peu au-deffus de leur

centre de gravité , 8c les font bafculer. L’eau qui

çn fort , va fe rendre dans une auge , d’où elle fe

répand par des canaux ou rigoles dans tout le

jardin : ce qu’il y a de plus lingulier,, c’eli l’inllinét

des animaux qui font appliqués à ces machines. Le

bruit feul que Feâu fait en fe verfant , les avertit

Tome IL C ê
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qu’il faut changer de main & revenir fur leur pas »

pour faire defcendre le fceau qui vient de fe ren-

verfer.

On cultive à Malthe les terres à grains comme
par tout , & c’eft plus volontiers à la bêche

,
parce

qu’elles font moins étendues.

Comme Pile de Malthe eft très-peuplée
, elle ne

fournit pas à la fubfidance de tous feshabitans.Ceux-

ci tirent donc leurs grains , leurs vins , leurs bois

de chauffage & les gros beRiaux de la Sicile. L’ordre

a pour cet effet des magafîns confidérables à Meffine

& à Syracufe , & des approvifionnemens immenfes

dans Pile. Les Galères de la Religion font conf-

tamment employées à efcorter les marteganes &
autres bâtimens de

vins &. les grains.

On élève beaucoup de volaille à Malthe
,
Sc l’on

y vante les lapins
,
que l’on tire en grande quantité

des petites îles de Cornino, de Cominotto
,
qui

font dans le voifinage. Celles-ci font inhabitées &
htuées entre File de Malthe & celle de Gozo. On

y trouve des oignons de Pfylle qui deviennent très-

gros entre les rochers même * & que l’on a peins

à détacher. Les lapins fe prennent avec des furets.

Cette chafle appartient excluiivement au grand

Maître , mais il donne facilement des permiffions

aux Chevaliers dans certaines iauojis.

charges qui vont chercher Je*
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On mange à Malthe une efpèce de pigeôn ra»

mier , connus fous le nom de palombes
,
qui font

leurs nids fur les bords de la mer , dans des rocher^

efcarpés. La manière dont on les prend eft efo

frayante & fi dangereufe, que cette chaiTe eft levé-

rement défendue par les loix civiles & eccÌélìafti-

ques
;
comme ces côtes font arrière vouffure du

côté de la mer , il faut que ceux qui veulent prem*

dre ces pigeons fauvages, fe coulent le long d’une

corde , & qu’ils fe balancent enfuite après s’être

attachés
,
pour atteindre jufqu’au nid de ces oi«

féaux. Il eft facile de préfumer qu’ils ont des com-
pagnons placés fur des barques qui leur indiquent

l’endroit où ils doivent placer leur corde. L’idée

feule d’une pareille témérité fait frémir
,
parce que

ces côtes font , non - feulement très-élevées
, mais

encore hériffées de rochers à fleur d’eau , excepte

vis-à-vis une petit nombre de ports qui font dans

cette île. Auffitôt qu’une corde vient à fe tompre, le

chafleur tombe forces rochers, & s’y fracalìe.

Il faut avouer que les Malthais ont une agilité

& une valeur forprenante. Ces qualités font balan-

cés par l’avarice & la jaloufte qui les tourmentent

,

ainfi que les Africains Sc les peuples Méridionaux.

On élève quelques chevaux à Malthe
, mais en

petite quantité; ils font très- beaux , & prefque aufft

yîtes
,
que les chevaux Barbes & Arabes. Les tranf-

C c z
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4°4

|>orts fe font à dos de mulets 9 &les ânes qui font

d’une groffeur prodigieufe & très-forts
,
fervent de

Inonture* La couverture que l’on met fur ces ani-

maux eft d
J
une étoffe très-forte

, & quelquefois

même de la nature des tapis de Turquie
;
ces fortes

de houffes ou Chabraque qui defcendent jufqu’aux

genoux de l’animal , font garnies de poches par

deffous , où l’on diitribue fon petit bagage , ce qui

difpenfe de l’embarras d’un porte - manteau. Le

cavalier eft armé d’un petit poinçon avec lequel

il llimule fa monture.

On élève des gazelles dans File de Malthe ; le

grand Maître en a un certain nombre dans fes

maifons de plaifance ; mais ce joli animal n’eft.

qu’un objet de curiofité. Il n’eft point prive' ni do-

cile , comme au Levant , fur tout en Perfe , fuite

de la négligence de ceux qui les éîevènt.

On fait ufage de lait de chèvre ou de brebis à

Malthe. Il y a cependant quelques bœufs & quelques

vaches
;
celles-ci font très-vives,, &. tellement atta-

chées è leurs veaux
,
que fi elles en étaient féparées

un inftant , elles perdraient leur lait; c’eft pour

cette raifon que ceux qui veulent avoir du lait de

vache font obligés de laiffer toujours le veau

fous les yeux de fa mere.

Il y a à Malthe beaucoup d’oifeaux de pafîa-
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ges , des faucons (i)
,
qui viennent d’Afrique &

de Sicile.

Comme les chaleurs font extrêmes dans cette île,

&c que la blancheur du fol fatigue la vue 9 au point

d’exiger que l’on porte volontiers des lunettes ver-

tes ou bleues à tous les âges; le plaifir de ta pro-

menade à la campagne n’eft jamais bien vif ; on

élève même les murs de fes jardins fort haut , foit

pour avoir de l’ombre , foit pour fe dérober à ce

coup-d’œil
,
qui n’annonce que Faridité

,
quoique

mal à propos.

(i) Comme l’ordre de Malthe eli dans i’ufage de faire préfenter

des faucons par fes AmBafladeurs
, à divers Souverains de l’Europe,

il y a toujours dans i’Ide des hommes occupés à cette chaffe
, ou

plutôt à prendre ces oifeaux quand ils font encore petits. Cés hom-

mes ont la vue fi perçante &ii Bien exercée quMsapperçoivent quel-

quefois le lièvre au gîte avant.d’en être vus. dans cette circonflance*

iis en approchent & l’y prennent vivant. Le iisvre prévenu relie le

furpris St dans un tel état de liupeur, qu’il n’ôfe plus faire le moin-

dre mouvement. On raconte à Maîthe des prodiges delà rapidité dtiu

vol des faucons. Un de ces oifeaux vint
,
par exemple

, de Fontai-

nebleau à Maîthe dans 14 heures, fous le. régné de Louis XIV. Iî

fut repris avec cette marque qui annonce qu’il appartenoit au

Roi. On écrivit de Maîthe qu’en avait trouvé dans 1 Me un des fau-

cons du Roi ; l’on confronta la date du jour, avec celle. où il s’e'toit:

perdu
,
& on ne trouva que 14 heures de différence. On fait que les:

pigeons font auffi des trajets confidérables., en très-peu de tems, or,,

à plus forte raifon les oifeaux de proie qui leur font la guerre. On
Lvfîe le Lefteur abfcdument libre de croire ce qu’il voudra fur ces.

deux traditions.

[- Note du Traducteur,v ]
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Je croîs que l’on me faura gré de donner une idée

de ces lieux de retraite
,
qui font prefque toujours

occupés par d’anciens Baillis ou Commandeurs.

Les jardins de Malthe font ordinairement de

forme rectangulaire & fermés de murs très-élevés.

On y entre par le petit côté , & l’on trouve d’abord

une grande allée couverte par une treille qui con-

duit à la maifon , devant laquelle eit ordinairement

un perron ou un fer à cheval ; cette principale

allée eft divifée par plusieurs autres 9 plus ou moins

larges ,
qui la coupent à angles droits; les unes &

les autres font couvertes par des treilles. 'Tout au-

tour du jafdin régné une allée. On voit le long

des mûrs des grenadiers à fruits , formant efpalier,

& plantés dans des caiffes formées avec de grandes

dales de pierres de deux ou trois pieds de haut.

Dans répaiffeur des bords de ces dales eff ménagé

une petite rigole , fervant à conduire l’eau devant

les différens pieds d’arbres.

Les quarrés de ces jardins font remplis par des

caiffes formées de la même manière que les précé-

dentes 9 & dans lefquelles font plantés des orangers

& des citroniers.

Ces arbuftes
,
qui paraiffent avoir été apportés du

Portugal à Malthe , comme le nom que l’ont donne

è leurs fruits, paraît l’indiquer (oranges de Portugal)

exigent de fréquens arrofemens beaucoup de
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foins , & une grande chaleur ; on conduit l’eau dans

les rebords de leurs cailles , à certaines heures du

jour , & au moyen de certaines palettes que l’on

met de diflance en diftance dans des rainures faites

exprès, on la fait refluer dans telle ou telle caille.

On fait aller cette eau d’une caille à l’autre
,
par le

moyen d’une petite rigole ou canal de bois
,
que

l’on enleve après les arrofemens.

Il eft d’ufage de faire etnbrafler la tige des oran-

gers par des efpèces d’entonoirs de fer-blanc
}
que

l’on remplit d’eau pour empêcher que les fourmis

& autres infecfes rampans & grimpans ne dégradent

ces arbres. Les eaux font fournies par une citerne 9

creufée dans le rocher , dans laquelle fe rendent

toutes les eaux pluviales. On l’en retire avec une

petite pompe.

Les fupports qui contiennent les treilles font en-

pierres.

Ces jardins , dans lefquels on concentre les plu?

beaux arbu&es
,
qui font éternellement chargés de

fleurs & de fruits , & font ainli les honneurs du

printems & de l’automne , font très-agréables. On
cueille la fleur d’orange avec, des cifeaux , dont les

branches reflemblent à ces pinces avec lefquelles

on fertîe fucre en Angleterre
,
quand on prend le

thé. Ces cifeaux s’allongent prodïgieufemenfc, &
peuvent attendre jufqu’au milieu de la tête de.

Ce 4
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l’arbre , & y couper les fleurs , fans rien déranger.

Cet ufage n’eft pas général
, & n’a lieu que che?

quelques Commandeurs.

Les maifons font très-bien bâties , 8c pour Tordi"

naire accompagnées d’un petit oratoire. Elles font

couvertes félon la méthode des Orientaux , c*efl>

à-dire
,
que leurs toits forment autant de terra ffès ,

fur lefquelles on va prendre le frais. On y jouit

encore de la vue de File
„
qui efl: en générai très-*1

trifte , excepté du côté de la mer.

11 eft faux qu’il n’y ait point de reptiles venimeux

à Malthe , mais ils y font moins dangéreux que

par- tout ailleurs. La terre abforbante qu’il man-

gent , émouflfe leur venin
,
ce qui a donné lieu au

préjugé
,
qui veut qu’il n’y ait ni ferpent, ni vi-

pères à Malthe. Les fcorpions , les confins y font

des piquûres peu à rédouter ; telle efl: en peu de

mots Tinduftrie des Malthais, dans les villages ;le

peuple y efl fort & vigoureux , très-intelligent
;

il

ne marche guères qu’à pied nud , les filles mêmes ;

8c ce n’eft que lorsqu'elles font mariées qu’elles

portent des fouliers. Les femmes vont conftamment

voilées 8c vêtues d’une étoffe groflière, de couleur

bleu; leur voile efl: une fìniple fendette blanche.

On les prendroit pour autant de Religieufes.

Comme Malthe efl: une grande Ville , bien peu-*

plée „ & le féjour d’une Cour , on y trouve tou?
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les ouvriers & toutes les marchandées dont on

peu avoir befoin.

On y fait la plus grande chère , & Ton y boit îes

meilleurs vins , avantage dû à l’excellence des ca-

ves du pays , & a la fage prévoyançe des Comman-

deurs qui reprefentent.

On y boit volontiers du mtifcat noir de Syracufe,

çonnu fous le nom de Calabrefe* Ce vin précieux eft

noir comme de Tenere. La neige vient de Sicile
,

& les liqueurs glacées ne font guères plus chères à

Maithe qu’à Medine : cette neige vient la nuit fur

des fpéronares ou petites barques dedinées à faire

canal.

On fait à Maithe beaucoup d’orfèvrerie dans le

goût du Levant , c’eft-à~dire ,
que l’on y fait beau-

coup d’ouvrages en filagrane , tels que des boutons

ronds à l’ufage des Turcs , des boucles d’oreilles

,

des chaînes d’or (t) pour colliers &pour braffelets*

(1) Ces petiteschaînes font l’occupation des femmes & des jeunes

enfans. Or, voici comme on les fait. Ou étire du fil d’or par une

filière dont les trousfont quarrés; cefil devient pour iors qua rré. On
réunit enfuite deux fils quarrés l’un contre l’autre , & on les fait

palier au travers d’une filière
,
dont îes trous font ronds. Ces iris

font alors plais du côté où ils fe touchoient
,
& ronds du côté où ils

ont étépreffés par la filière. On en couvre du côté plat des broches

d’acier d’un calibre plus ou moins fort., & après avoir misées broches

ainlî couvertes
,
dans une rainure ; on donne un trait de fçie qui s

!
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& pour porter les croix des Chevaliers ; 8c enfht

des croix de Malthe. Comme les jeunes demoifelles;

font dans l’ufage dans les Provinces Méridionales

de porter de pareilles croix pour ornement, &
comme on ne le fait nulle part aulii bien qu’à

Malthe; on voit dans cette Ville des atteliers où

Fon compte jufqu’à cinq ou fix ouvriers , 5c fouvent

davantage ,
qui s’occupent à la fabrication de

ces bijoux. Les petites croix revendent 1

8

livres

de notre monnoie.

On y travaille très - bien le cuivre en plaque r

c’eil-à-dire ,
que l’art du Chaudronier y eft porté

très-loin
?

9
ainfi que celui d’étamerce métal. Bran-

che d’induftrie dues aux Turcs. On fait des bouii-

lotes à Malthe comme au Levant*

On fabrique dans cette Ville des horloges
, dont

le cadran eft très-grand , & peint à l’huile
, le mou-

vement eft d’un méchanifme très - iimple & peu

coupant ce fil d’or
, jufqu’à ïa broche ,

forme autant de demi-

anneaux qu’il y avoir de tours. On ies approche l’un de l’autre
, &

Ton y met un peu de borax avec une plume
,
& on les foude à fur&

à mefure, à la lampe qu’on a devant foi
,
avec un chalumeau.

Ces petites chaînes font alors, toutes noires
,
mais on les nettoie

avec de l’eau de favon & du blanc. On les vend à l’once
, mais avant

de vous les livrer, l’Orfèvre efi obligé d’en aller faire confiaterle

titre àia monnoie , & vous les payez fur le certificat, qui vous refie»

[ Note du Traducteur* }
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volumineux. Ces horloges fe vendent à très-grand'

marché , & font très-propres. Les uns marquent

fimplemeni: les heures , <k les autres les minutes.

La médiocrité de leur prix les met à portée de tout

le monde.

On y fait encore beaucoup de bas & de bonnets

de coton à l’aiguille; les hommes mêmes tricotent;

les foldats 8c les pauvres gens élèvent des perits

chiens d’une grande beauté, qu’ils vendent très*

chers aux Etrangers & aux Chevaliers qui en font

des préfens.

L’envoi que l’Amiral Orlow en fit à la Cour de

Pétersbourg ,
lorfqu’ii fe trouva à Malthe avec la

Botte Ruffe ,
fut fi confidérable

,
que l’efpèce a été

prefque anéantie. Il n’y eût pas une dame de la

Cour de Ruffie qui n’en demandât un. Or , les en-

vois furent doubles
,
par prévoyance. Je me rap-

pelle avoir vu un petit chien dont cet Amiral avait

offert 25 louis pour fa Souveraine. Ce chien nommé
Colibri

,
était célébré dans Pile par fa beauté & fa

petiteffe. Il appartenait à Mademoifelle Abda 9

fœur du Confui de France. Colibri était un nain,

dans Fefpèce de petits chiens ; fa maîtreffe ne put

s’en détacher. Colibri efi encore célèbre à Malthe.

La frégatte Ruffe qui devait donner des nou-

velles de l’état de la Botte à fon arrivée à Malthe

,
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fot chargée de tranfporter la petite colonie 4e

chiens de Malthois.

On fabrique à Mflthedes toiles â voile , en coton

pour la marine de l’Ordre. Cette manufa&ure uni-

que appartient à l’Ordre. On y emploie de jeunes

efclaves qui n’ont pas encore affez de forces pour

être mis à la chaîne. Le fort de ces infortunés ,

deftinés à un fort auffi dur , fans en avoir encore pu

commettre aucun crime , flétrit l’ame de tout

homme fenfble. Telle eli la févérité du droit de-

repréfailles. Les couvertures de lit en coton dé-

coupé , fe font à Gozo
,
petite île

,
qui dépend de

Malthe, & qui en efl peu éloignée. Quoiqu’il y
ait plus de deux cents ans que Charles-Quint ait

donné ces îles à l’Ordre de Malthe ; on continue

toujours à mettre l’aigle à deux têtes
,
qui était les

armes de cet Empereur , fur ces couvertures. Le

peuple ne change pas volontiers ces ufages. Les

lampes que j’ai vu à Gozo font dans la même

forme que les lampes antiques ; & toute la poterie

eft dans le point de celle des Etrufques , à la

couleur près : on a remarqué que les voiles en toile

de coton font beaucoup plus légères que les autres »

&c qu’il eft beaucoup plus aifé de prendre des ris

avec elles qu’avec les voiles ordinaires.

Il y a encore que.lqi*es manufactures de toile d«
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coton 9 fur lefquelles on imprime des deffins de

différentes couleurs ;
comme on n’a pas encore

porté ces indiennes à un certain degré de perfec-

tion , la confommation fe borne à celle qui s’en

fait dans le pays.

Les moulins pour moudre le grain font de deux

espèces à Malthe. Les uns ont des ailes comme les

nôtres ^ mais plus courtes & en plus grand nom-

bres. J’ai remarqué que celles-ci étaient attachée?

par un fort cordage , au prolongement de i’axe fur

lequel ces voiles font implantées. Cette idée lieu-

reufe contribue à donner une plus grande force â

toute la voilure, & à empêcher que les moulins

ne foient décoëffés dans les grands vents (t). Les

autres moulins font dans des caves , & font mus par

des mules
;

les meules des uns & -des autres font

compofées de différens morceaux de laves tirées

du Vefuve ou de FEtna réunies enfembie par

deux cercles de fer. La durée de ces meules eli

prodigieufe. On trouve â Malthe des marbriers très-

habiles qui travaillent en pierres de rapport pour

(1) Les vents font quelquefois fi: hnpe'tueux à Malthe
,
qu’ils em-

portent ies guérites de pierre dans la mer, & déplacent les canons

de pius fort calibre
,
qui font en batterie fur les hauteurs qui font defc

deux côtés du Port. Ces faits
,
quoiqu’incroyables

,
font comruif dfe

toute rifle.
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les pavés des Eglifes

,
qui font dans le goût de

ceux d’Italie.

On conftruit à Malthe des efpèces de paniers

avec de grands rofeaux
,
pour prendre du poiffon.

On ne faurait rien imaginer de plus délicat , & en

môme - temps de plus folide. Ces paniers font

abfolument inconnus en France.

On pêche prefque à l’entrée du port de Malthe

des huîtres armées
,
qui font ainh nommées de la

quantité confdérables d’épines ou autres végéta-

tions de la même nature que leurs coquilles
,
qu’on

remarque fur leurs écailles. Lorfque ces écailles ont

été bien nétoyées & bien lavées , félon l’ufage avec

de l’eau feconde
,
pour en animer les couleurs

,

elles font alors d’un beau rofe tendre , ce qui fait

leur principal mérite. Ce font des plongeurs qui

vont détacher ces huitres du fond de la mer
\ ces

hommes prennent alors le manche d’une petite

maffe de fer entre leurs dents
, & fe précipitent

ainfi au fond de la mer. Deux ou trois minutes

après 9
on les voit reparaître avec quelques - unes

de ces huitres armées , ou quelques branches de

corail. Ces plongeurs , de même que ceux de riffe

de Mayorque & de la ville de Gilbraltar, paffent

pour les meilleurs de la Méditerranée , car ilsref-

tent jufqu’à quatre minutes fous Team

On pêche beaucoup de chiens de mer dans le
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canal de Malthe , c’eft-à-dire , dans cette partie

de la Méditerrannée qui de trouve entre Fille de

Malthe & la Sicile. Or , voici en peu de mots com-

ment fe fait cette pêche. On choifit d’abord une

belle nuit , &c pendant laquelle la mer foie très-

calme , car ces pêcheurs s’éloignent alors jufqu’à

cinq ou lix lieues de Malthe. Ils répandent fur la

mer un certain nombre de petits plateaux circulaires

de bois de chêne , au centre duquel font élevées

deux petites pièces de bois qui foutiennent une

rraverfe , à laquelle efl attachée une petite fon-

nette; le pourtour de ces difques de chêne eil gar-

nis de clous auxquels font attachées des lignes avec

des hameçons garnis d’appâts.

' La barque des pêcheurs efl à-peu-près au centre

de Fefpace où l’on a dilkibué ces perfides pla-

teaux.

Comme les chiens de mer font extrêmement

avides , il fe' paffe peu de minutes fans que quel-

ques-uns d’entr’eux ne viennent fe prendre aux

lignes qu’on leur tend ; à peine font-ils pris
,
qu’ils

agitent fortement le plateau en tirant la ligne
, 8c

font fonner la petite cloche
;

les pêcheurs arrivent

pour lors au bruit avec leur barque , dégagent ces

poiffons , & lesjettent en tas dans leur batteau.

Ce poilfon
,
qui reffemble à une grolle anguille

,

à la tête près 9
qui approche un peu de celle d’un
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petit chien , eft prefque blanc; fa chair eft peu

eftimée
,
quoique les matelots la mangent fans ré-

pugnance , mais avec beaucoup d’afiaifonnemen.

Ce poiffon n’efi: recherché que pour fa neau
,
que

l’on chagrine , & dont l’on fait des fourreaux d’é-

pée qui font blancs
; on en couvre encore des étuis

de toutes les efpèces , après voir coloré cette peau

en vert. Elle fert encore dans les arts à adoucir le

bois, comme ferait une petite lime. La confom-

mation que l’on en fait eft prodigieufe. La chair du

chien de mer eft encore très-phofphorique.

Je me rappelle d’avoir vu la pêche de ce poiffon ,

en paffant du port Saint-Gervais à Malthe, à la

pointe Maçarelli en Sicile. Comme cette traverfée

fe fait toujours pendant la nuit , foit pour échap-

per à la perfide vigilance des Barbarefques , foit

parce que la mer eft alors plus belle
,
je ne pou-

vais point appercevoir les plateaux circulaires dont

je viens de parler; n’entendant que le fon des

clochettes ,
j’avoue que ma furprife fut extrême ,

car je n’appercevais point la barque des pêcheurs

qui fe trouvait & une certaine diftance de notre

Speronavo . Nous en approchâmes enfin , & nos ma-

telots firent leur provifion de poiffon à très- vil prix,

car chaque chien de mer qui pefait jufqu’à deux

ou trois livres , l’un dans l’autre , ne fut payé que

trois fols de France.

La
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La peau feule fe vend jufqu’â 20 fols à Paris
; ce$

poiffons furent jettes à l’avant cîu Speronaro , & me
parurent tout en feu jufqu’à la pointe du jour, La
pêche avait été très-abondante cette nuit, A peine

fûmes-nous arrivés en Sicile
,

qu’ils furent tous*

écorchés 9 mis en tronçons & jettés dans la mar-

mite des matelots , avec force aflaiffonnement.

Comme le port de Malthe eft très-confidérabîe
,

& qu’il s’avance prodigieufement dans les terres *

les particuliers un peu aifés s’y promènent tous

les jours de fêtes & de dimanches , comme dans

un baffin
; ils ont pour cela de petits canots „ de

la forme la plus élégante
, & de toutes les gran-

deurs. J’en ai vu conftruire un très-grand dans Par-

fenal pour le grand Maître : on avoit tenté d’en

rendre le bois prefque incorruptible
, en faifant

bouillir les membres de ce long canotdans de l’huile

de lin. J’ignore quel en a été le fuccès.

Quanta l’état des arts libéraux , dans cette Me;
Je dirai que Ton bâtit très-bien à Malthe, & que
cette Ville étant nouvelle , les rues y font larges ,

& tirées au cordeau. On y voit des trotoirs dans les

principales. Le Palais du Grand - Maître eft plus

commode& plus grand que beau. On y voitqueîques

peintures.

L’édifice le plus intéreflknt eft , fans contredit

,

la fameufe Eglife de Saint-Jean
,
peinte inténeu-

Tom. IL D d
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rement par le Chevalier Calabrefe & fes meilleurs

élèves. Cette Eglife eft de la plus grande richeffe ;

le pavé fur-tout efl d’une fi grande beauté,qu’on n’y

marche qu’avec une forte de crainte. Il efl: compofé

des pierres fépuîcrales des Chevaliers - Comman»
deurs

,
qui font décédés dans l’Ifie ; or , ces pierres

offrent le blafon du défunt, fes attributs & fon

nom & fes qualités en marbres précieux de diverfes

couleurs. Quelques-unes de ces tombes ont coûté

des fommes confidérables , malgré que la main

d’œuvre foit à vil prix dans cette Ville.

On diftingue parmi les maufolés des grands

Maîtres qui font tous adoffés contre les pilliers de

cette Eglife , ceux du grand Maître Cotonerò &
celui du grand Maître Zondondari , de Sienne en

Tofcane.

L’hôpital de Malthe efi: un des plus beaux de

l’Europe
;

j’en ai donné la defcription dans l’ou-

vrage que j’ai publié fur les Hôpitaux , & qui fe

vend à Paris chez Crappart , Libraire ,
rue d’Enfer.

Il y a une fingularité dans les Eglifes de Malthe,

comme dans celles de toute la Sicile ; c’efi: que

pour faire reffortir d’avantage les moulures , on

cloue , le long de certaines , des lattes de bois noir;

ce qui produit feul l’effet des coups de force ou des

traits forts dans le deffin ou lavis des plans , cet

«ffet eft dur fk défagréable à l’œil.
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H n’y a perfonne qui n’ait entendu parler des

fortifications deMalthe; elles font prodigieufes

.

ont du coûter des fommes immenf*rOn
les’

critique aujourd’hui
; on blâme la trop grande pro-

fondeur des foffés tous taillés dans le roc, qui eft
tendre â la vérité & les flancs de certains baftions
qu, font trop retirés. Enfin

, on fe plaint de ce qu’il
faudrait deux fois plus d’artillerie qu’il „> en a
pour garnir tous les remparts.

Le feu! retranchement appeîlé la Cotonerà dunom du grand Maître
, qui l’a fait conftruire, peut

donner afyle â trente mille âmes.
Quoique l’Ordre n’entretienne que trois ReVi-

mens
, dont l’un fert de gardes au grand Maître

; le
fécond de garnifonâ laVille & aux vaiffeaux, & un
tioifieme qu, efltoute compofée d’Étrangefs

, dont
)
ignore la defiirîation

, parce qu’on ne l’a levéque depuis mon départ de l’Iile
; tous les portes Cetrouvèrent cependant fuffifamment garnis

, parce
que les habitans font tous Soldats

, & exercés au
rnaniment des armes & au fervice du canon. L-s
Canon,ers Malthais font

, fans contredit
, Je's

meilkurs que l’on connoiffe. C’eft en partie à leur
adreffe que les vaiffeaux de l’ordre doivent leur
fucces dans les combats

; il eft rare qu’à la feconde
bordee les mâts du vaiffeaux ennemi ne viennent

Dd 2
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en bas , & que celui-ci ne perde fon gouvernail 9

pour peu qu’il foit en prife.

Les gardes du grand Maître font habillés de

rouge, paremens, revers, collets & veftes blanches >

boutons blancs , avec des croix de malthe defïus.

Le grand Maître eft vêtu de noir, comme un

Magiftrat , avec une perruque énorme , & un fcapu-

laire noir , fur lequel eli une grande croix blan-

che
,
à huit pointes. Les Baillis & les principaux

Officiers de l’Ordre font vêtus de même, mais leurs

habiilèmens font moins amples , tous portent le

petit manteau comme nos Maîtres des Requêtes.

Les Chevaliers Caravaniftes font habillées fn gris

de fer , avec des paremens & des revers rouges.

S’ils fervoient fur terre , ils feroient vêtus de blancs

& conferveraient leurs paremens.

Parmi les ufages de Malthe
,

il en eft un allez

commode pour les vieillards
,
qui font ordinaire-

ment curieux de nouvelles. Un particulier, defcend

de la Ville ,
qui eft très-élevée , & va fe promener

à la Marine , c’eft-à~ dire ,
fur le port

,
qui eft tou-

jours très-fréquente, il apprend toutes les nouvelles

poffibles , & vient les débiter gravement dans les

cafés ,
moyennant une petite rétribution.

La Marine de l’Ordre efttenue avec foin. Elle eft

compofée de quelques vieux vaiffeaux de force 5



la Sicile et la Turquie. 42e.

fort élevés au- deffus de l’eau* félon l’ancien ufage',

&: de quelques galères
,
galliottes , barques , cor-

faires & fcappavia , qui fervent d’avifos.

Les galères croifent dans la belle faifon , & les*

vaiffeaux pendant l’hiver. Comme les galères de

la Religion font cqnfées les premières de la chré-

tienneté
,
tous les vaiffeaux des puiffances Catho-

liques leur doivent le falut , auquel la première ga-

lère répond coup pour coup. Cette première ga-

lère où la Capitane porte le pavillon blanc; &
celui-ci eft toujours arboré au balcon du Général

des galères
,
qui demeure vis-à-vis , fur le port de3

galères. Les voiles des galères Malthaifes font

yayées ou palées de rouge & de blanc ,
& ont dans

le milieu les armes de la Religion.

La Ville de Malthe
*
proprement dite

,
que Por*

nomme encore Médine , efl fituée dans les terres ;

elle eft très-petite & fort ancienne ; fes rues font fi

étroites, qu’une voiture aurait de la peine à y paffer;

an*y voit la belle Eglife de Saint-Paul , conflruite

dans le goût moderne & dans le plus grand fiyle*

Il y a derrière îe maître Autel un fuperbe tableau-

du Chevalier Calabrefe , repréfentanrSaint-Paul

mordu par un vipère , après fon naufrage fur les

côtes de Malthe. Ce tableau efi un des plus beaux

de ce grand Maître.

.
près de cette Cathédrale efile Séminaire

,
qui-

D d 3
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n’a rien d’intéreflant
, & la maifon que l'Ordre a

occupé dans rifle , lorfque Charles - Quint voulut

bien lui accorder cette afyle. Cette maifon efl bien

modelle, 8c en même-tems digne delà vénération

de ceux qui penfent, car elle fut l’afyle d’un grand

nombre de Héros $ que les plus grands revers

n’avoient pu décourager*

On voit à quelque diflanee la grotte où la tradi-

tion veut que Saint-Paul fe foit retiré après fon

naufrage , & dans laquelle il fut mordu d’une vi*

père qui ne lui fit aucun mal. Elle eft divifée en

trois parties
,
par des grilles de fer

,
celle du fond

renferme l’Autel 8c une belle Statue en marbre

blanc, repréfentant Saint - Paul , la feconde que

l’on peut regarder comme une efpèce de nef, offre

une Angularité miraculeufe , c’efi: un rocher qui

végète fans celle
,
& dont l’on tire cette terre, con-

nue fous le nom de terre de Malthè , fi célèbre pour

la fièvre. Au fur &C à mefure que l’on en détache

des morceaux
,
pour en donner aux fidèles 8c aux

curieux , ce rocher qui peut avoir trois pieds &
demi de haut fur une toife de pourtour , fe regé -

nére. C’efi: une terre âbforbante qui doit être bonne

dans plufieurs maladies , où il s’agit d’altérer l’a-

crimonie de certaines humeurs. La partie anté-

rieure de la grotte efl celle où fe place le peuple»

Ce lieu infpire le refped, Je m’y trouvai un jour de
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Dimanche , & tous ceux qui entendirent la mede

avec moi* me parurent extrêmement dévots.

On trouve fur le chemin qui conduit de la Cité

Valette à la Cité vieille
,
un acquéduc qui porte

l’eau d’une fontaine dans la première de ces deux

Villes , où l’on ne boitguères que de l’eau de ci-

terne, Toutes les fenêtres font garnies de balcons

& de jaîoudes.

L’Iile de Gozo eli voifine de celle de Malthe. On

y voit des fouterreins habités jadis par les Cartha-

ginois ou les Phéniciens
,
qui ont été les premiers

habitans connus de cette Ide
;
ces fouterreins font

très-bas & très-étroits. Il y a deux forterefies au

Gozo , celle où demeure le Gouverneur
,
qui était

le Prince Hohenlohoe , lorfque j’y allai. La feconde

eft le fort de Chambrai, bâti par un Commandeur

de ce nom
,
qui était Normand. Ce fort

,
quoique

confidérable ,& dans le goût moderne , eii prefque

abandonné.

On voit en montant dans le premier de ces

forts
,
quelques débris de Statues de marbre blanc 9

qui me parurent très-belles. I! y a de la terre fut

l’îile de Gozo , & l’on y voit la verdure avec plaifir.

On y cultive du coton
, & l’on y fait de très-belles

couvertures de cette matière. Elles fe vendent A
très-bon marché.

Parmi les produâions végétales de cette Iile
, om.

Dd 4
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doit compter îe Fungus Melitenjîs

,
que î’on regard©

comme un fpécifique certain contre la diffentene.

Ce champignon croît fur un rocher qui eft éloi-

gné de quelques toifes de Tille. On y palle au

moyen d’un pont de corde , fufpendu dans les airs ,

a la hauteur de 60 à 70 pieds. On fe met donc dans

une cailTe , aux côtés de laquelle font des roulettes

ou poulies , fous lefquelles paffent deux cordes ,

fortement tendues du rocher à Tille ; une troifième

corde tendue dans la même dire&ion , fert à four-

nira celui qui s’embarque dans cette caiffe le moyeu

d’avancer ou de reculer , félon fon plaifir. Quoi-

qu’il n’y ait aucun danger réel, cet appareil eli'

véritablement effrayant.

Etant arrivé fur le rocher , on y trouve des gra-

dins ou plutôt des petites excavations pratiquées

dans le rocher
,
qui facilitent le moyen d’en par-

courir le pourtour & le fommet
,
pour y cueilllir

ce fameux champignon. La récolte eli excellente ,

quand elle monte à % 50 Ou g00 ehampinons.

Dès le moment que cette plante approche de fk

maturité , elle eft gardée à vue par quelques foldats.

Ces champignons fe donnent au grand Maître, qui

en fait des préfens.

Il y en a de pareils à Trapani en Sicile ,
fur une

montagne , mais qui n’ont point les mêmes pro-

priétés
5
on prend la poudre des champignons de
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Malthe dans du vin
,
quand on eli attaqué de la

difîenterie
; & l’on prétend que quelque rébelle

que puilTe être cette maladie , elle ne réfille pas à

un pareil remède : Crédité pofteri.

Près de ce rocher eli une de ces tours d’obferva-

rions ou corps-de-garde
,
que l’on voit de didance

en diftance , tout autour des ides de Malthe &. de

Gozo
,
pour éviter toute furprife. Des Aides des

Camps vont continuellement des unes aux autres

pour voir il les Soldats rempliflent leurs devoirs.

Ces polies ont chacun un pont-levis & une forte

cloché que l’on fonne , en cas d’alarme.

Voilà en peu.de mots ce que j’ai remarqué dans

cette Me qui , malgré fa petitefife , eli une des plus

connues de la Chrétienneté. Mais pour en avoir

une idée plus exa&e , il faudrait avoir fous fes yeux

les beaux plans que MM. de Palmeus père & fils en

ont gravés pour fon Aîtefife feu Monfeigneur le

Prince deComi
,
grand Prieur de France. L’hiltoire

de Malthe par M. l’Abbé de Vertot
; & l’hifloi ce

Naturelle de Malthe & de Lipari
,
par M. le Com-

mandeur d’Olomnieu.

Je n’ai point prétendu infirmer par ces détaiîsdes

Voyages déM. PAbbé Sellini, comme il n’a été que

de pafîage à Malthe , il n’a pas pu tout dire, ni tout

. voir dans aulii peu de tems. Il n’en a pas été de

même des autres contrées dont il parle. La véracité
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que j’ai trouvée dans fes récits, m’a feule déterminé

à renoncer â la publication de mes Voyages , & à y
fubltituer la traduction que j’ai faite de ceux de cet

Abbé. On ne peut , fans injuftice , lui refufer des lu-

mières , de la fagacité & de PexaCtitude.

A bord du Batiment , dans le Port de GirgentL

Ce 27 Septembre 1777 , au foir.

M ON SIEUR,

Le vent étant devenu favorable Mardi au matin,.

( 23 Septembre
) , comme j’ai déjà eu l’honneur de

vous le marquer
,
il fallut me rendre à bord

,
parce

que le Capitaine fe trouvait prêt à mettre à la voile.

Ce matin même & au même moment
,
plufieurs

autres bâtimens quittèrent le Port de Malthe , &
allèrent pendant quelque tems de conferve. Che-

min faifant , & après notre dîner, le Capitaine parla

à un bâtiment Français qui venait de Tunis , &
conduifaitplus de deux cens Turcs ou Mahométans,

tant blancs que noirs
,

qui allaient à Alexandrie,

pour paffer à la Mecque. Ils fe rendaient alors a

Malthe , pour y faire provinoti d’eau.

t
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Jeudi foir
, 25 du courant, nous entrâmes vers

les deux heures de nuit dans le port de Girgentj , 8c

nous nous amarâmes au Môle. Le lendemain au

matin , de très-bonne heure , nous eûmes la pra-

tique , & comme il pleuvait beaucoup ,
je ne pus

me déterminer à aller voir la Ville & fes antiquités >

D’un autre coté
, je n’étais pas fûr que -notre vaif-

feau ayant une fois compiette fa cargaison, ne par-

tirait pas fur le champ ; c’eft pourquoi il convenait

que je re fia fie à bord
; cependant la pluie ayant

ce (Té, je médis defcendre à terre , & j’examinai le

petit môle que l’on a élevé depuis peu pour la

fureté des bâtimens , & une groffe tour quarrée qui

fort de château, à la defcente duquel on emploie

une centaine de Soldats détachés de la garnifon

d’Augufie.

Comme Girgenti efi un Caricatore Royal
,
c’ôfi-

à dire, un des ports où l’on charge des grains pour

l’étranger. On y voit différens magafins pour les

bleds qui peuvent contenir chacun jufqu’à trois ou

quatre cent falmes de cette denrée. Ces magafins

font tous fur la croupe d’une montagne, du côté

de la mer. Certe montagne efi elle-même de la

lithomargue, d’une couleur cendrée ,
qui occupe

un certain efpace de terrain. On trouve enfuite , à

droite à gauche de cette dernière les montagnes

ordinaires , dont le noyau efi d’une pierre d’un
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jaune affez foncé
,
qui eft rempliede ces pe'tuncîes *

que Ton voit fi fouvent ; & ces differens teftacès ,

dont les détritus ou débris forment félon mon
avis

-, toute la partie méridionale de la Sicile.

Je me mis à herborifer félon ma coutume , 8c je

trouvai deux plantes rares , favoir, la Caparis du-

plieatafpina , & le CrithmumJîculum
,
ou fenouil ma-

rin , données comme telles par le père Boccone..

Comme le hafard permit que notre batiment ne dût

mettre àia voile que le famedi fuivant
,
pendant;

la nuit
,
je profitai de ce tems pour aller voir les an-

ciennes ruines de la célèbre ville d’Agrigente. Je

m’acheminai donc vers la ville de Girgenti
,
qui eft

éloignée de. quatre milles ou d’une lieue , ôtun tiers;

du port , & qui eft fituée fur le fommet d’une

montagne , Arduus ille Agagas ; cette ville eft.

prefque inaccefifible * ifolée, & environnée de

murailles avec des portes qui tombent en ruines..

On n’y trouve rien de curieux , fi ce n’eft une

infeription antique qui eft encaftrée dans les murs

d’un Hôpital ;
c’eft une dédicace que les anciens

Argigentins avaient fait à la Déeffe de la Paix, & de

la Concorde. Cette infeription a été rapportée par

le Prince Torre Muzza , dans fon vafte recueil. On

montre encore à Girgenti un cadran folaire. anti-

que, que l’on regardecomme un monument de l in-',

duftrie du célèbre Archimède. On voit dan? la Ca**
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’théérale un autre petit monument dont on a fait

les Fonds-Baptifmaux
,
&c dont il eft parlé fort au

long dans l’ouvrage intitule Opufcoli Siciliani , ou

Recueil d’Opufcules d’Àuteurs Siciliens 9 & dans

les Antiquités d’Agrigente ,
publiées par le pèrè

Pancrazio
, fous le titre étAntichità Agrigentine (i).

Le peu de temps qui me refait pour mes obfer-

vations , ne me permit pas de m’arrêter beaucoup

dans cette Ville, ayant fur-tout le projet d*aller

voir les antiquités d’Agrigente. Ayant donc pris un

guide,& étant defcendu par la partie méridionale de

Girgenti , du côté de la nier
;
je remarquai auprès

des grandes fermes que je trouvai fur ma route *

(ï) Je fuis e'toime' que l’on n’ait pas fait remarquer dans cette

Eglife une linguiariré acouftique , à i’Auteur de ces Lettres. Elle

me'rite cependant l’attention des Etrangers. On fe place près de la

grande porte de l’Eglife fur la ligne qui partage en deux égalc-

ment la grande nef, tandis qu’un homme monte fur la corniche du

rond-point
,
qui eli élevée de plus de 40 pieds au - deflus du pavé,

y profère à voix baffe quelques paroles, en approchant fa bouche

eontre ïa voûte. Malgré cette grande diftance & cette élévation
,
on

ne perd pas un feul mot de tout ce qu’il dit. Peu de perfonnes igno-

rent que l’on obtient le même réfultat fous les arches d’un pont,

quelques grandes qu’elles foient
,
lorfqu’il n’y a point de folution de

continuité
,
mais il faut que celui qui écoute ait fon oreille contre

la naiffance de la voûte. Il en efl de même quand on parle au bout

d’une très-longue pièce de bois bien faine. On voit encore un beau

tombeau antique de marbre
,
orné de bas-reliefs

,
rapporté par

d’Orviile & M. Houel.

[ Note du Traducteur. ]
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plufieurs champs considérables

, plantés alternati-

vement en oliviers & en amandiers. Etant enfuite

arrivé au couvent des Capucins
,
je vis les relies

du Palais du Roi Phalaris. On remarque encore

auprès du cloître de ces mêmes Religieux , & fur

un petit tertre le Temple deVenus
,
qui eft pref-

que entièremenr détruit , à la réferve d’un petit

nombre de colonnes & d’une partie de l’entable-

ment qui menace même ruine, par l’effet dutemps-.

Ce temple eff d’ordre dorique
, & fes colonnes font

cannelées. Les matériaux qui ont été employés à

fa conftru&ion , font les pierres du pays , Sc que

l’on nomme ici Guggiolene
,
& dont j’ai eu l’hon-

neur de vous parler.

En continuant â voir méthodiquement les anti-

quités d’Agrigente; on trouve plufieurs excava-

tions faites dans la pierre vive
,
qui donnent l’idée

d’une voie fépulcraîe , Sc annoncent différens fou-

tereins. S’il eût fallu s’en rapporter à ce que m’en

difoit mon guide
,
quelques-uns de fes fouterreins

vont jufqu’à la nouvelle ville , c’eft-à dire
,
jufqu’à

Girgenti , malgré la grande diffance qui fe féparent

de ces ruines. Quant à moi , je fuis très-difpofé à

croire que ces fouterreins ne font autre chofe'que

des communications entre différens colombaires

,

édicules & autres endroits pareils. C’eft ce que l’on

remarque en effet dans plufieurs autres occajions qui
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fe préfentent dans la même campagne & dans la

même direftion.

Du temple deVenus* qui eli appelle aujourd’hui

Santa Venere
,
parce que d’un édifice profane qu’il

était , on en a fait une Eglife , on defcend dans le

Temple de la Concorde
,
qui eft d'ordre dorique

de la même pierre & de la même forme que celui

dont je viens de vous parler. Les colonnes qui eia.

formaient le péryftile , étoient au nombre de trent®

& toutes cannelées.

On éprouve une grande fatisfa&ion , en voyant

encore ce beau monument prefqu’entier, & dans la

même fituation où il fut érigé
;
mais on ne peut

nier que la piété des fidèles n’ait beaucoup contri-

bué à le gâter , en y renfermant la tribune pour en

faire une Eglife. Comme celle-ci était fermée , ii

me fut imposable d’y entrer.

Après avoir palle devant ce temple , on continue

à fuivre la même route fépulcrale où l’on trouve

différens colombaires ou fépultures
,
que les Ama-

teurs de l’antiquité voient avec plaifir,

On trouve un peu plus loin le fuperbe Temple

de Phalaris
,
que l’on appelle aujourd’hui les pierres

de Géans , le Pietre Dei Giganti
,
parce que ce tem-

ple étoit plus vaile & mieux décoré que les deux au-

tres que je viens de d’écrire. Il ne forme plus au-

jourd’hui qu’un amas prodigieux de pierres. On y



voit defuperbes chapiteaux, des frifes, des ôolori*

nés qui ont jufqu’à trois brades de diamètre ou 7
pieds , & qui ne font compofées que de trois tam*

bours ou morceaux. Ces tambours étoient aÏÏujettiâ

les uns fur les autres , au moyen d’une longue pièce

de bois que l’on y avait fait entrer dans le fens de

leur axe , comme on peut le voir en examinant le

centre de leurs deux bafes. L’architeclure de ce

Temple était dorique,parce que les Doriens avaient

habité cet endroit. Tous ces différens édifices font

conftruits fans chaux , & dans cette pierre du pays

,

nommée Guggiolena. (1)

On voit dansla plaine > au-deffous de ce Temple

(1) Cette pîerte ,
dont le grain eft très- greffier & d’une couleur

jaune foncée ,
n’a rien d’agréable à la vue. Elle reffemble beaucoup

à celle que i’on tire auprès de Lyon
, & que l’on y nomme pierre dé

Coupon

,

& dont on ne fait que du moëlon. L’emploi que les anciens

Agrigentins avaient fait d’une pareille pierre,pour élever leurs plus

beaux monumens, prouve la rareté des beaux matériaux, ou qu’ils

étaient plus flattés des belles maffes que de îa beauté de la matière*

Ce n’eft plus aujourd’hui la même chofe en Sicile ; un goût tudef*-

que & barbare y régné. On y prodigue les plus beaux marbres pour

faire deschofes du plus mauvais goût. On pourrait bien appliquer

aux Architeftes-Décorateurs qui font dans cette île, ce qu’on difait

jadis d’un mauvais Peintre de l’antiquité
,
qui repréferita Héîènd

affez mal, mais vêtue avec de fuperbes habiiiemens : Tu as voulu La

faire riche * nepouvant lafaire belle.

[ Note du Traducteur. ]

fupexbe

,
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fuperbe, qui ne fera bientôt qu’un énorme mon-

ceau de mines , foit par les injures du tems , foit

parce qu’on ne prend aucune précaution pour con-

ferver ce qui relie fur pied, malgré les vœux des

CohnaifTeufs , on voit
,
dis-je , le maufolé de Fhà-

taris
,
qui eft en affez bori état. On dit communé-

ment dans le pays que ce Prince l’avait fait ériger

en l’honneur de fon cheval. Les Agrigentins étaient

très-portés à rendre de pareils honneurs à ces ani-

maux , comme Pline nous Paffute. Ilfavait très bien

que Fancienne Agrigente avait été célèbre par les

iexcellens cheveaux qu’on élevait dans fon territoire*

Ce fameux Naturalise cite même le mont Taurus *

qui eli dans le voifignage de cette Ville
, où on les

élevait. .

Voilà , Mbnfreur , en peu de mots , toutes les

antiquités que j’ai pu obferver , mais la brièveté du

tems qui m’avait été accordée pour fatisfaire ma
curiôfiié , fut caule qu’il me fut impoffible de faire

de plus grandes recherchés pour vous fatisfaire.

Cependant la defcription de ces antiquités
,
que

Pancrazio a donnée , vous fournira de plus grands

éclairciffemens. Ceux - ci contribueront en même
tems à vous ralfurer fur Pexaâitude de mes obferva-

tions
,
quoique faites rapidement.

Je remarquai en regagnant le vaiffeau
,
que tout

ce territoire était rempli de cette pierreguggiolène $

Tome IL Le



,434 Lettres sur
t

& je vis en meme-tems une grande quantité de

cette plante que Ton nomme Aloes ou Agave Ame-

ricana.

Etant arrivé à bord
,
je trouvai que le chargement

du vaiiTeau était achevé (i) , & qu’on était prêt

à mettre à la voile. On n’attendait plus que le vent

favorable pour lever l’ancre. Je crois que nous ne

tarderons pas à partir, & que la nuit ne fe paffera

pas fans que nous quittions ce port, pour nous ren-

dre à notre deftination. J’efpère que nous y arrive-

rons fans aucun accident & fans encombres. Je ne

manquerai pas de vous informer de toutes les cir-

conflances de mon voyagé au premier moment

favorable.

(i) Comme iï n’y avait jadis qu’une rade foraine à Girgenti, &
<jue Ton était obligé d’y charger ïes bâtimens fous voile

,
on em-

ployait alors un nombre prodigieux d’hommes à ces chargemens ,

pour gagner du tems. Comme ccs particuliers, depuis la confirucf

tion du môle , n’ont pas trouvé d’autres reffources pour vivre , le

même ufage de charger les grains à force de monde fubfifte encore.

II n’eft donc pas rare de voir jufqu’à 60 & même 80 hommes por-

tant des facs de bled fur la même file & au même vaiffeau. Ccs

hommes crient fans ceffe pour s’encourager à aller plus vite,, &
prononcent continuellement le mot de wallio , wallio * qui lignifié

enfant;> dans l’idiome des Napolitains
, & peut-être dans celui des

Siciliens , où l’on retrouve Beaucoup de termes Arabes au Sarrafins.

[ Note du Traducteur. J
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A Smyrne,

Ce 23 Ô&obre 1777.

Monsieur,

Je fuis enfin arrivé dans le part de Smyrne , après

un mois de navigation. Comme je préfume que

vous daignerez continuer d’accueillir mes lettres

odéporiques (i)j je ne négligerai point de vous

inftruirede toutes les particularités de mon voyage,

depuis Girgenti jufques dans la Ville
,
qui efi une

des plus commerçantes & des plus florifiantes du

Levant.

Nous partîmes , comme j’ai déjà eu l’honneur de

vçus l’écrire le Dimanche 28 Septembre de très-

bon matin du port de Girgenti pour notre defiina-

tion. Nous n’eûmes que très-peu de vent pendant

toute la journée, c’eft pourquoi nous ne fîmes que

peu de chemin.

(1) Ce mot, qui manque à notre Langue , & que Ton a cru de-

voir y introduire
,
vient du Grec

,
ad Viatoresper-

tmens ,
qui fignifie tout ce qui a rapport aux voyages. Ce terme

exifîe dans la Langue Italienne.

[ Note du. Traducleuri ]

E e a
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Ce peu de vent continuant cependant à iouffief »

nous nous trouvâmes fur le loir â 50 milles ou 16

îieues & deux tiers de l’endroit d’où nous étions

partis la première fois. Le tems nous menaçait d’une

tempête prochaine. Nous eûmes en effet fur le foir

du tonnerre & de la pluie. Nous étions dans le

canal de Malthe. Le 30 du même mois nous eûmes

encore un peu de mauvais tems à l’approche de la

nuit.

Pendant les trois jours fuivant , favoir le 1 , le a

&. le 3
Octobre , nous ne fîmes que très -peu de

chemin > ayant eu prefque toujoürs du calme. Vers

la foirée du trois * nous commençâmes cependant

à marcher par un vent favorable s & nous avan-

çâmes beaucoup fur la route. Mais le jour fuivant,

c’efbâ-dire , le 4 au matin , nous devînmes le jouet

des «ondes & des vents, parce qu’il s’éleva une

tempête terrible qui nous donna beaucoup à penfet

& à travailler dans le moment.

La fortune de la mer continuant toujours , & ne

pouvant pas prendre l’entrée dans l’Archipel , après

avoir couru un grand nombre de bordées , notre

Capitaine fe voyant dans une mauvaife fituation ,

fe détermina à aller mouiller à la pointe du jour
,

vers Pile de Zante > ce qu’il exécuta. Après avoir

fait foixante milles ou trente lieues avec le vent

favorable , nous fûmes pris parle calme à trois
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milles ou une lieue de cette île
,
que l’on nommait

autrefois Zachymus. Notre Capitaine ne fongea

plus qu’à entrer dans le port.

Avanr d’approcher de Tile de Zante , nous pas-

sâmes devant deux petites îles , appellées vulgaire-

ment Strafidia & Stanfano ,
que je crois être les

deux Strephates de Pline. La plus grande me parût

très- bien cultivée
,

très-fertile & abondante en

oliviers. On y voit ùn Monailère habité par des

Moines Grecs
; la population de.cette Ifle peut mon-

ter à cinq cent perfonnes environ ,
tous gens d’un

très-mauvais cara&ère , comme on me faillira.

Le mauvais tems ayant cede
,
& le vent ayant

abiolument manqué
;
j’eus alors beaucoup de cha-

grin de 11e pouvoir pas entrer dans le port de Zan-

the , 8c de voir une Ifle dont la fertilité <, a toujours,

été vantée 5 même dans les tems les plus éloignés*

mais il fallut fe conformer à la mauvaife deilinéedn

Capitaine , & fe contenter de voir feulement une

partie de la cote 8c de la montagne qui occupe le

milieu de fide , 8c les montagnes de Cephaîonie ,

autre Lie voiiine. L’une & Fautre appartiennent aux

Vénitiens.

En revenant du canal de Zanthe, pour repren-

dre notre route , nous ne pûmes pas dépaiier dans

i’efpace de ces quatre jours , c’efl-à-dire ,
depuis le

4, jusqu’au Fille de Strigo , ou l’ancienne Cy thère *

Ee 5
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fi célèbre , félon quelques Auteurs
,
par la naifîance

de Venus & d’Helène, d’ou nous approchâmes le

9 vers le foir. Nous vîmes la Ville de Saint-Nicolas,

qui eft lituée fur une montagne , à quelque diflance

de la mer. Cette Ifle qui eft très-montueufe & pres-

que nue , c’eft-à-dire , fans arbres
,
produit beau-

coup de froment & d’autres grains. Elle appartient

aux Vénitiens. Je crois que ceux que l’on y envoyé

pour l’habiter , ne^fauraient avoir un exil plus dé-

fagréable.

Pendant toure la journée du io ,
nous reliâmes

en calme entre Serigo & Serigotto , autre petite

Me inhabitée qui appartient aux Turcs , au milieu

de laquelle eli un rocher que Ton appelle YOvo ou

1'(Œuf, à caufe de fa forme. On me dit qu’il y avait

beaucoup de chèvres fauvages.

Après un aulii long calme , la mer commença ,

pour ainli dire * à s’enfler , & à devenir très-grofîe.

Les vents fouflaient avec beaucoup de violence.

Dans la matinée du 1 1 , nous nous trouvâmes une

nutre fois dans un très-grand danger. Nous paf-

sâmes la nuit mal à notre aife
,
par la crainte que

nous avions de nous aller brifer contre quelques

rochers , comme cela arrive à tous ceux que la>

tempête furprend dans l’Archipel. Notre Capitaine

craignant donc de pafîer mal a fon aife la matinée

fuiyante
7
c’eftà dire , celle du 12 de même que lpi
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nuit, ce qui était le pire, fe détermina avec deux

autres bâtimens Français, avec lefquels nous allions

de conferve , à aller mouiller dans quelques ports ou

vers quelques plages sûres de Fille de Candie , fur-

tout dans celles que Ton nomme Carbufi , nous y
jettâmes efFeâivement l’ancre fur les deux heures

après midi , en rendant tous grâces au Ciel
,
parce

que le tems était très-mauvais , & les vents abfo-

lument contraires.

A peine fûmes nous mouillés
,
que nous fûmes

vifités par un bateau Turc , fur lequel il y avait

deux jeunes Mufulmans
,
qui par ordre de FAga ,

venaient chercher le droit d’ancrage qui leur fut

payé fur le champ. Ce droit eff d’un fequin ou 1 1 L

de notre monnaie. Comme ces jeunes gens étaient

les freres de i’Aga , les Capitaines leur offrirent po-

liment quelque liqueur à boire. Mes comme ces

Turcs étaient au commencement de leur carême ou

Ramafan
,
ils le refufèrent en les remerciant de leur

attention.

Le relie de la journée le paffa en converfation à

bord du vaiffeau
, & perfonne n’alla à terre. Ce-

pendant la matinée du jcurfuîvant, c’efl-à-dire di^

13 * tous les Capitaines allèrent viflter FAga ;
je me

joignis à eux , dans l’intention de voir la forterefïe

qui e(t bâtie fur le fommet d’un rocher qui efl dans

la mer > que je crois un de ceux que Pline appelle

E e 4



44© Lettres suit

Budoræ , c’efl:- à-dire , celui du milieu. Cette forfè-*

reffe a été bâtie parles Vénitiens , lorfqu’ils étoient

les maîtres de l’Ifle de Candie. On voit effe&ive^

ment fur un des murs des infçriptions & les ar«*

mes de leur République. On y remarque encore

dans cette dernière de très-beaux canons du plus,

fort calibre
,
qui ont été fondus & tranfportés pat

les Vénitiens.

Etant arrivés chez l’Aga , 8e l’ayant faine par un
KxXr.u e’ça parce que tous les Turcs de ces rochers ,

c’eft- à-dire, des Mes de l’Archipel parlent grec %

langue dans laquelle tous ces Capitaines favent

s’expliquer
;
on nous fervit auÆ-tôt du café. dans,

certaines petites tafîes de poupées , à moitié plei-

nes & fans fucre , félon l’ufage des Turcs.

Environ 250 foldats Turcs ou Janiffaires font

prépofés à la garde de ce château ou de cette for-

tereffe, dans laquelle on ne voit rien de particu-

lier. L’intérieur étant un lieu abfolument defert *

8e la plus grande partie des habitations & des

boutiques quç les Vénitiens y avaient jadis étant,

aujourd’hui ruinées.

En revenant du côté de la mer , on voit encore

une petite Eglife avec un Rocher
5
qui fervoient

aux gens de mer des Vénitiens , mais dont on a fait

aujourd'hui un magafin de feî.

Immédiatement après le dîner , l’Aga dt\ Châ-
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leau vint à bord de tous les bâtimens demander

fan*s détours & félon l’ufage Turc, quelques pré^

fens à tous les Capitaines
,
qui lui firent tous queL

ques galanteries. Comme ils lui offrirent en même

temps k boire & à manger, ce Commandant me

fit rire en répondant que pendant tout le temps

que dure leur Ramafan , il ne pouvoir ni boire ni

manger ni fumer , dans le jour, il s'expliqua très-

bien en italien. Cet Aga paffe toute la matinée &
le jour même à dormir ou à ne rien faire , s’amu^

fant feulement à marmoter quelques prières eu

tenant un Tefÿieh
,
efpèce de chapelet dans fes

doigts.

Je voulus entrer enfuite dans fon bâteau, &
l’accompagner dans la vifite qu’il rendait aux Ca^

pitaines des autres bâtimens. A mefure qufil ert

fortoit , on le faluait de plufieurs coups de canon

,

& à fon arrivée , on mettait le pavillon pour lui

faire hommage, dans la crainte qu’il ne lui vint

dans l’idée de nous faire quelque avanie. Cepen-

dant , fi l’on peut en juger, d’après la phyfionomie

,

il me paroiffoit un très-bon Mufulman.

Le 14 au matin
,
je me fis transporter à terre

dans l’ille même de Candie. La plage me parut être

dans quelques endroits une roche vive
,
pui eft une

• efpèce de Shifte ou d’ardoife noirâtre. Je vis en-

core fur cette plage diverfes coquilles , dont les
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couleurs étaient fort agréables. Je n’oubliai point

d’en faire une petite colleâion que je vous ferai

paflferà la première occafion favorable
,
parce que

quelqu’unes d’entr’elles m’ont paru dignes d’être

confervées dans votre cabinet d’Hiftoire Natu-

relles.
[ i

On trouve dans ce même endroit, un fable
,
qui

n’eft autre chofe qu’un détritus de differens crufta-

cés. On en voit encore furia plage qui eft.au-deflous

du mont Clapfi . C’eft ici que j’eus l’occafion d’ob-

ferver comment les différentes coquilles fe pétri-

fient , & fe réunifient , au point de ne former qu’une

même mafie pétrifiée : cette union fi intime les

faitprendre cependant au premier coup-d’œil
;

,
pour

des coquilles antideluviennes
;
quoique leur forma-

tion ne date tout au plus que de quelques fiècles

Vous devez favoir premièrement que fous le

mont Clapjî
(
les Grecs appellent ainfi la montagne

ou le rocher fur lequel efl bâtie la forterejje dont je

viens de parler
) ;

on voit un autre rocher de forme

ronde
,
qui forme une efpèce de péninfule qui eli:

réunie à cette montagne de rifle de Candie. La

plaine qui fe trouve entre cette péninfule &
rifle., paroît avoir été formée par la mer

,
qui dé-

pofe toujours quelques fables, qui ne font, à pro-

prement parler
,
que des débris de coquillages. Or

,

ce fable toujours fixé & agglutiné fous la forme
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délits ou de bancs horifontaux
,
par le concours de

la chaleur du foleil 8c du fel marin . acquiert tous

les jours une nouvelle dureté , fur-tout lorfque

par la fuite des années la mer les recouvre d’autres

fables ou de différens cruflacés & d’un peu d'ar-

gille. Vous remarquerez tout ce que j’ai l’honneur

de vous dire fur cette matière , en examinant avec

un peu d’attention quelques morceaux de ces

efpèces de pétrification. Je devois vous les envoyer

pour vous prouver plus complettement mon fyf»

terne.

Que cette petite colline ait été d’abord une Ifie

qui était féparée de l’Ifie de Candie ; ce fait efi:

non-feulement prouvé par cette plaine ou cet ifthme

fprmé par le flux & reflux de la mer , mais encore

par la continuité de la plage fupérieure qui efi de

la même nature que celle dont il s’agit ici. Celle-

ci efi: compofée d’une fubfiance fabloneufe , comme

le grés
5
8c dont j’ai vu que l’on avait tiré tous les

chambranles des portes du château de Ccubujl.

L’Ifie de Candie , autant que j’ai pu m’en adu-

rer par mes propres yeux , du haut du château * efi:

très-montagneufe , 8c peut-être aurais-je vu , fans,

le favoir , les monts Ida > Codifcus , Dittcus , &
Conçus. Toutes ces montagnes me parurent pelées

8c abfolument nues. Les pierres qui compofent
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celles qui font dans la partie occidentale de Plffe

^ont d’uue fubilance fchifteufe & bleuâtre , entre-

mêlées de fiions ou veines d’une p’erre d’un blanc,

tirant un peu fur le rouge , de même que toutes

les autres montagnes & les rochers qui en font

détachés.

Après avoir fait ces obfervations 5 relativement

à rhifloire Naturelle, je n’oubliai pas d’aller herbo

rifer
,
quoique nous ne fuffions pas dans une faifon

bien favorable pour les plantes. J’eus cependant

î’occafion de voir le diâame de Crête , le lentifque

,

la fauge de montagne , la pimprenelle épineufe ,

.une efpèce d'Erica , une variété du Tragacantha,&

une quantité prodigieufe de thym
,
qui répandoit

l’odeur la plus agréable dans tout le pays. Je vis

encore la Scilla Vulgatis , & une efpèce de Lìmo-

nlum. On trouve les mêmes plantes fur le rocher

de Carbuj7. Je ne faurais vous en dire d’avantage

fur File de Candie; j’adis Centum urbibus clora ,

où j’aurais volontiers paffé quelque tems pour la

parcourir , & vous en donner une defcription plus

exafìe.

Il y a deux ports dans l’Ifle de Candie ,
qui font

très - fréquentés par la bannière Françoife (les

va idéaux Français) favoir la Canèe & la Sude~ Les

François y font un grand commerce de fàvon #
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d’huile 9 de miel , de cire , de foie , de fromage ,

& autres denrées dont cette Me abonde finguliè-

rement.

L’Auteur qui. a raffembîe le plus d’obfervationg

fur l’Me de Candie , & qui me paraît l’avoir fait

avec le plus d’érudition , eft M. Peiflbnnel, Con-

fui de France à Smyrne. Il a eu la complaifance

de me communiquer fesmanufcrits qui m’ont paru

dignes de paraître au grand jour
,
parce qu’on y

trouvera l’hifloire la plus compiette de cette Me
Célefte.

Voyant après le dîner que le terns s’était remis

au beau , nous tachâmes de fortir de cet exil & de

cet endroit défert
,
parce que nous ne pûmes en tirer

d’autres proviûons qu’une grande quantité d’oi-

gnons 9 légume que l’Ifle de Candie produit dans

la plus grande abondance. Mais ce fut en vain que

nous voulûmes fortir
,
parce que le vent contraire

fouffloit dans le port
,
quoique le vent favorable

foufflàt dehors. C’efl pourquoi il nous fallu jetter

l'ancre une feconde fois , & attendre patiemment

un tems plus propice.

Ce matin j8 Oâobre ,
il plut à Dieu que nous

quittaflions cet endroit , mais ce ne fut pas fans

courir quelques dangers , car peu s’en fallut que

notre bâtiment ne reliât échoué fur un rocher fur

lequel il avait déjà donné à nçtre grand étonne-
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ment. Un autre vaiffeau Français , appelle la Vic-

toire 9 qui avait levé l’ancre le premier , ayant

voulu paffer par un endroit plus étroit , fe trouva

affalé fur deux roches
,
parce que le vent lui man-

qua dans cette circonflance critique. Le Capitaine

fe voyant dans une pofîtion aufli fâcheufe
,

tira un

coup de canon pour demander du fecours
; les

deux autres Capitaines lui envoyèrent auffi-tôt

une partie de leurs équipages avec leurs chaloupes.

Ce ne fut qu’avec beaucoup de peine que l’ont

parvint à retirer ce navire d’un aufli grand dan-

ger. Il ne dut cet avantage qu’au bonheur de s’être

trouvé pour lors fur fon lelî , c’eft-à-dire , abfolu-

ment vuide. Quant à notre vaiffeau , il fortit par

une autre palle plus sûre. Il nous fallût attendre

plufieurs heures , & courir des bordées , tantôt d’un

côté „ tantôt de l’autre.

Fendant les fix jours que nous paffâmes dans ce

mouillage , nous nous avisâmes pour ne pas relier

oififs de pêcher de différentes manières , & nous

prîmes une affez grande quantité de poiffons
,
pour-

faire bonne chere pendant toute cette relâche. Il

fe trouvait parmi ces poiffons de très-gros Rougets s

du poiffon Tordo ; du Merlot tacheté, très-délicat

du pizzo di Ré;du pefce vecchia,du pefce Pettini de

la meilleure qualité,des lézards de mer avec la queue

noire , d’excellens Paragkis ,
du poiffon capone Sc
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autres ; de forte que j’aurais volontiers pafîe le

carême dans ces parages.

L’accident dont je viens de vous parler , fut

caufe que nous ne pûmes pas profiter du vent qui

nous eût été favorable pendant quelque tems * nous

ne fîmes donc que très peu de chemin pendant

cette journée , & le calme nous prît fur le foir 9

vers l’ifle de Serigotto.

Le 19 au matin , nous eûmes le bon vent Sc le

plus beau îems du monde , après avoir eu pendant

un fi grand nombre de jours les vents contraires.

Nous fîmes beaucoup de chemin
,
puifque nous

laifsâmes à notre droite , après le dîner , les îles

d’Onifi
, celle de Milo ( Melos )

qui efh très fertile

& habitée , fans arbres 6c fans verdure
? & â peu

de difiance de Hile d
’ Amìmìlo

,
qui e fi: deferte;

ces deux dernières Mes font montagneufes* Sur le

foir , nous laifsâmes â notre gauche la Falconera ,

autre petite Me qui efi: fiérile & fans habitans. Le

vent coutinua à nous être favorable , & nous paf-

sâmesà minuit devant Pîle de Saint Georges d*Ar-

horo
,
que nous laifsâmes également à notre main

droite.

Le 20 au matin , le vent cefîant peu à peu, le

calme nous prit entre Vile Longue que nous avions à

gauche,& celle de Zea qui était à notre droite.Cette

dernière efi très-abondante en noix de galle
9 dont
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il fe fait un très-grand commerce avec différente»

contrées du Ponant ou de l’Occident.

]\os Capitaines eurent ici quelque crainte dans

ces parages
,
en découvrant un bâtiment Turc qu’ils

prirent pour un forban ou pirate. C’eif pourquoi

on mit la batterie en état
,
pour pouvoir fe défen-

dre, Mais dans peu de teiiis tout foupçon difparut,

parce que ce bâtiment eut encore plus peur de

noiis. Si. ces Capitaines euffent eu à redouter les

Anglais
, je ne fais pas comment la choie fe ferait

paifée (r).

Nous dépafiames fur le foir la première des Ifles

Cyclaaes , favoir Andrla
, ou l’ancienne Andros à

lile confidérable qui abonde en Oliviers. Nous

avions à notre gauche le cap d'Oro & fille de

( i) Mieux que vous ne Vaurie% cru . Ils ne vous eûfifent point de-

mandé i’abfolution in articulo mortis avant de fe cacher dans là

cale , ou de le jetter dans la chaloupe. Vous devez favoir que cer-

tains Navigateurs de votre pays mènent toujours cette petite em-

jbarquation a. la traîne
,
pour s’y jetter dedans à la vue des Barha-

refques, ce qui fert à ies faire reconnaître par ces pirates. On peut

aimer & eftrmer les Anglais, fans préfumer que leurs ennemis

foient des iâclies. Dans ce cas
,
leurs vi&oires ne feraient pas fori

glorieufes
,
fuivant cette ancienne maxime :

C’ejl triompherfans gloire que vaincrefans combat•

La prévention entraîne péceflairement des légèretés & même des

incrnféquenees*

[ Note du Traducleur. ]

Nëgreporîtj
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Negrepont

, ou nous laifsâmes notre conferve
, qui

prit la route de Satanique*

Nous apperçûmes dans le lointain
, & fur notre

droite
, les Mes de Tara , de Tino

, de Sciro , Delos
& Miconos. Le vent favorable ayant continué à
fouffler pendant toute la nuit , nous nous trouvâ-
mes le 21 au matin devant une petite Me appellée
Ipfara , & nous découvrîmes celle de Scio. Comme
nous pafsàmes tout auprès

, je vis qu’elle était
couverte de ces lentifques

, d’où l’on tire le maf-
tic

( 1 ) , dont cette 111e abonde. Nous nous trou-

(1) Le lentifque eft un arbre quelquefois grand & quelquefois pe-
tit

, félon la nature du fol où H eft plante
; il y en a de differentes

efpeces. Cet arbre croîtnaturellement en Provence
, en Languedoc

en Italie & en Efpagne , mais il n’y parvient jamais à une certaine
hauteur. Il ne quitte point fa feuille pendant I’hyver. Celles-ci fontun peu odorantes & reffemblent à celles du myrthe

. quoique plus
grandes. Le lennfque que l’on cultive dans l’ÎIe de Chio

, pour en
recueillir le maftic par incifion, au mois d’Août

, rapporte beau-coup d argent
, vu ia grande confommation que les Turcs font de

cette refine. On prétend que l’île de Cbiû en produit tous les ans
jufqu a quatre-vingt mille livres pefant. Les habitans de cette {legâchent cont,nullement du mafiic pourfe donner bonne haleine& fortifier leurs gencives. Cette raifîne entre dans la compofition
u vernis , on en jette dans descaffolettes en guife de parfums. Elles employé egalement dans la pharmacie. II eft à préfumer que les

Lentifques de Provence ne font pas de la même efpèce que ceux de
i ile de Scio, car ils relient conftammem dans la ciaffe desarbuftes
«t ne donnent aucune réfine. L’Académie de Ma.feilie s’occupe/

Tome. IL
jp £
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vâmes enfuke avant midi fous le cap Caraburnn „

qui eft en terre ferme à main droite. Le vent de-

venant contraire
, & le tems très-chargé de nuages ,

& craignant le golfe de Smyrne , il nous fallut

prendre port en terre ferme , à environ 12 lieues

de ce golfe , dans un endroit qu’on appelle Foggia

Nuova . Nous y mouillâmes fur les cinq heures du

foir , en remerciant Dieu d’être arrivés fa ins &
faufs. A peine eûmes-nous jettés l’ancre

,
que le

temps devint encore plus mauvais , & la mer plus

terrible.

Le 22 au matin
,
je profitai de Foccafion d’aï*

1er à terre avec l’équipage
,
qui alloit acheter

quelques provifions. J’étois curieux de voir cet

endroit, qui refiemble à une Juiverie, ficen’efi

pas à quelque chofe de pis. Je conclus delà ce que

dévoient être les Villes Turques. Foggia Nuova

eft cependant une petite ville très - peuplée , &
défendue avec du canone un Aga y fait les fonc-

tions de Gouverneur. Je n’y vis rien de curieux , fi

dans ce moment
,
des recherches fur fes lentifques

,
& des moyens

de multiplier les Jemifquesde l’Archipel dans fon territoire ,aulieu

de celui qui y croît jpontanément, pour n’y former que des brouf-

faîîîes. Tels font ceux que î’on voit dans la vafte plaine qui fe trouve

entre Livourne & Pife en Tofcane.

f Note du Traducteur. J
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ce n’eft qu’avant d’entrer dans cette Ville
i j’apper-

çus , à côté d’une fontaine publique ,
un tombeau

antique , de marbre de Paros
,
qui fervoit d’auge.

On remarque dans les murailles de la ville quelques

pierres dures
,
qui reffemblent allez â une efpèee

de porphire -, mais ces pierres ne font qu’une con-

crétion fabloneufe , remplie d’une fubffance mar-

tiale. Je les regarde comme les produ&ions d’un

volcan.

Pendant le court efpace de temps que j’employai

à faire quelques obfervations , nous fûmes promp-

tement rappelles à bord
,
parce que le vent étant

devenu favorable, il nous fallait mettre à la voile.

Nous quittâmes donc cet endroit , où il me parut

qu’on devait avoir quelques agrémens
, fur-tout

du côté de la mer , les campagnes m’ayant paru

très fertiles & bien cultivée?. Les montagnes font

au contraires incultes & dépourvues d’habitations®

Cet endroit eft celui où les bâtimens qui vien-

nent
,
fait du Levant , foit du Ponant

, ont cou-

tume de s’arrêter
,
pour y attendre le beau temps ,

lorfque le mauvais tems les furprends dans ces pa-

rages. Tous ces contre - temps deviennent très-

avantageux pour l’Aga
,
qui commande dans ccî

endroit ; car à peine eûmes-nous jetté notre an-

cre
,
qu'il nous envoya auffi-tôt fes gens pour per«

cevoir le droit d’ancrage.

Ff 2
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Etant forti du port de Foggia Nuova
,

nous

trouvâmes à l’entrée du golfe un petit fort, garni

de canons ,
qui eft aujourd’hui prefque ruiné , &

peu propre à faire quelque défenfe. Nous conti-

nuâmes notre route avec peu de vent. Vers l’heure

de midi , nous pafsâmes devant les trois Illes ,

appellées Dut lac , & nous jouîmes de la vue char-

mante delà rivière & des bords du golfe de Smyr-

îîè, qui font couverts d’oliviers. Les montagnes

voifinesfent également couronnées d’arbres. Nous

pafsâmes furie foir devant le Château de Smyrne,

qui eft à main droite , & éloigné de la ville d’en-

viron une lieue. Nous jettâmes l’ancre a deux heu-

res de nuit , & nous vîmes toute la Ville illuminée,

& fur- tout les Minarets ou clochers des mofquées

Turques
,
parce que nous étions dans le temps du

Ramazan ou Carême des Mahométans.

Comme il était tard
,
je jugeai à propos de paffer

la nuit à bord , & je ne defcendis à terre que dans

la matinée du 23 du courant ,
apres le falut de

cinq coups de canon ,
que tira le bâtiment. Me

voici enfin arrivé à Smyrne ,
d’où je vous écris la

préfente ,
qui eft la dernière de mon voyage. Dans

une autre occafion, je continuerai à vous inftruire

de toutes mes aventures ;
daignez me conferver

votre amitié , & foyez perfuadé de la folcente

des Tentimens avec lefquels je fuis votre tres-hum-

bte ,
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A NECD O TES à inferer dans la quatrième Lettre

de la quatrième Partie.

LUPINS.

D U temps de Galien , la graine de lupins était

une nourriture quotidienne fur les tables. Après*

leur avoir fait perdre leur faveur amère , on les

mangeoit au fel & au vinaigre. On regarde aujour-

d’hui une pareille nourriture comme malfaine ».

depuis Hoffman »
qui l’a décrie. Protogène , tra-

vaillant à ce chef-d’œuvre du Jalyfe
,
pour l’amour

duquel Démétrius manqua à prendre la ville de

Rhodes , ne voulut
,
pendant long-temps , fe nour-

rir que de lupins , fimplement apprêtés , afin d’être

maître de fon imagination
, 6c de donner plus dè

feu à fes ouvrages. Protogène étoit le rival d’Ap^

pelles & l’ami d’Ariftote;

L l N.

On doit regarder le lin comme un dès végétaux

des plus utile à l’homme après le froment ; fà

graine fournit de l’huile
; & fa tige préparée fert

à faire du fil 6c de la toile. Celle-ci étant ufée » fe

Ff j

v.
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métamorphofe encore en papier
,
par le fecours de

l'art. La fleur de cette pbnte eft d’un beau bleu

célefte. Les Italiens
,
qui font une grande quan-

tité de lin , fur - tout du côté de Bologne , ont

imaginé de le faire fervir à rembelliflernent de

leurs prairies
,
qui font communément d'une forme

re&angulaire. Ils fement donc alternativement , &
par bandes ,du lin , & d’une efpèce particulière de

trèfle
,
qui produit une belle fleur rouge

,
qu’on

appelle Trifoglio di prato , où ils enfemencent le

milieu de leur prairie en trèfle, & réfervent les

lin pour la bordure. Comme ces deux plantes

fleuriffent en meme temps
, on jouit alors du fu-

perbecoup-d'œil d’un immenfe tapis, rayé de pour-

pre & d’azur
,
pendant un allez bon nombre de

jours. On voit fouvent de pareilles prairies le long

de la mer Adriatique, en allant d’Ancone â Ve-

ri ife.

La graine ce lin fournit par exprelüons beaucoup

d’huile
,
qu’on emploie à différens ufages. Cette

huile eft la bafe de tous les vernis huileux , no-

tamment du m fih d’ambre 5 qui fe fait avec le

fuccin ou l’ambre calciné fur une plaque de fer, &
dîflous dans l’huile de théréhentine , auquel on

ajoute de l’huile de lin.

On trouve en Sibérie une plante vivace
,
qui a

l’avantage de croître plus haut que le lin ordinaire
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Sc de procurer les mêmes avantages. Cette plante

n’exige prefque aucun foin , au lieu que le lin ordi-

naire eft une plante qui demande beaucoup de

foins Sc de dépenfes. Ce lin vivace mériterait bien

d’être plus connu , & cultivé en France dans des

terreins fabîonneux. Je fuis redevable de ces dé-

tails fur le lin de Siberie , à M. le Clerc, Chevalier

des ordres du Roi , & auteur d’une HiRoire géné-

rale du valle Empire de Rallie ,
très-eRimée*

Ff 4
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NOMS FRANÇAIS

Des differentes Plantes dont on a rapporté les noms

Latins dans ce Volume * d'après la Table Latine ,

concordante & alphabétique des noms 6* mots

dont il efl parlé dans le Diclionnaire d'Hiftoire-

Naturelle de M. Valmont de Bomare
,
édition de

Paris
y
de l'année 1775 » format in -8°., che%

Brunet.

Accacia fecunda , une efpèce de prunnelier.

Alaternus , l’alaterne.

Agave Americana , l’aloës».

Ambrofia mai itima
,
l’ambroifie de mer.

Braffica maritima , le choux marin.

Lapparis duplicata fpina

,

le câprier épineux.

Critkmum Siculüm , le fenouil de Sicile.

Cymanchum Monfpelianum .

Cythifus Laburnum „ le cytife , efpèce de treffîe.

Daphne Gnidium „ le laurier.

Dianthus Carthuffanorum .

Euphorbia , le tithymale.

Halymusfruticofus , le pourpier de mer.

Hemerccallis Valentini Clufii ,
Fhémérocale*

Lentifcus , le lentifque.

è 1 1
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Lepidium Faulì & Flìnìi
,
la pafle-rage.

Limonium , le béhen rôuge.

Lyjîmachia hyjfopifolia

,

la lyfimachie à feuilles

d’hyfope.

Lyfimachia filicofa , la lyfimachie portant des

Lyjîmachia fpicata * la lyfimachie portant des

épis,

Melia a^ederak^y le faux fycomore,

Flarçijfus maritimus albus , la petite Teille.

Nerium oleanderfiore rubro , le laurier rofe.

Opuntia
, le figuier d’Inde,

Ofyrisfrutefeens baccifera ,
la linaire.

Faflinaca maritvma , la paflenaque , ou tare ronde.

Fhyllirea folio ligujlri , la filaria à feuilles de v

troène.

Folium gnaphaloides
,
le pouillot.

Pfolorea bituminofa , le bois puant,

Fteris filix mas , la fougère mâle.

Badix dulcis 9 la réglifie.

Sçrophularia canina , une efpèce de fcrophulaire.

Schynus molle , le poivrier du Pérou.

Smyrnium perfoliatum , le macéron,

Smilax afpera & levis
,
le lifet épineux,

Solanum indieum 9 le caneran , ou noix vomique.

Sylla yulgaris,
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Tamarìx Germanica , le tamarin d’Allemagne»

Thymelia

,

la thymelée.

Tragacamha , la barbe de renard.

Verbena nodiflora*

•\
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LISTE
Des Monnaies en ufage en Tofcane , dans le Royalis-

me de Naples & celui de Sicile , avec leur évalua-

tion en argent de France.

FLORENCE.

JL A livre de Florence vaut un Jules Sc demi* ou

Paule.

Le Jules , ou Paule, vaut huit grâces.

La livre commune vaut , argent de France ,16 fols

1© deniers deux cinquièmes.

Le Jules , ou Paule , 10 f, 10 den,

La grâce , 1 f.
3 den. trois quarts.

NAPLES.
Monnaies d'or. Valeur en argent dupays.

Le Ducat
, (

Monnaie idéale
) vaut 10 carlins.

Le Tarin
, ( Monnaie réelle ) 2

Le Carlin ,{ Monnaie réelle
) ïO

ioo Grains ( Monnaie réelle de cuivre ) font i ducat-

Les Ecus de Sicile valent 1 1 carlin^

Les Onces de Sicile
, 30

La Pièce de 6 Ducats
(
Monnaie d'or') 60

f
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La Pièce de 4 Ducats

(
Monnaie d’or ) 40 carlins*.

La Pièce dé 1 Ducats
(
Monnaie d’or

)
20

La Pièce de 1 2 carlins
(
Monnaie d’arg.) 1 20 grains,.

La Pièce de 6 carlins ( Monnaie d’arg. ) 6a

La Pièce de 26 grains &c. &c.

La Publica , un grain & demi.,

La Pataque , un demi-ducat..

Correspondance avec Paris.

Monnaies . Valeur en argent de France

Le Ducat, 41* yù 4 d.

La Tarin

,

0 16 a

Le Carlin 0 8 4
La Pièce de 6 Ducats

,

2
5 0 0

La Pièce de 4 Ducats

,

16 13 4

La Pièce de 2 Ducats

,

a 6 8

La Pièce de 12 Carlins, 5 0 0

La Pièce de 6 Carlins

,

1 10 0

La Pièce de 26 Grains , 1 1 8

La Pièce de 24 Grains , 1 0 0

La Pièce de 20 Grains , ou le Tarin
, 0 16 8

La Pièce de 1 3 Grains

,

O 10 10

La Pièce de 10 grains , ou le carlin , O 8 4

La Publica

,

O 1 3

La Pataque, 2 1 8

Le Grain , O 0 10

24 Grains font I 0 0

/
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N. B. On évalue ici la livre de France à raifon

de 24 grains. Quelquefois les Banquiers de Naples

ne donnent que 23 grains pour une livre, & fouvent

ils exigent 24 grains , 24 grains & demi , & même
jufqu’à 25 grains pour une livre.

Si l’on évalue la livre de France à 25 grains ,

pour lors le ducat vaudra 4 1. 10 f. o d.

Le Tarin O 16 o

Le grain
7 neuf deniers trois cinquièmes.

On tient à Naples les Ecritures en ducats , car-

lins & grains. Cent livres de Naples ne rendent en

paiement à Lyon que 62 1 . 1 f. 2 d.

PALERME ,
MESSINE ET SICILE.

Monnaies.

L’Once

,

Le Tarin,

Le Carlin

,

Le grain,

L’Ecu de Sicile,

Valeur en argent dupays

30 tarins ou 60 carlins*

20 grains.

10 grains*

6 Ficciolis.

12 tarins.

Correspondance avec Paris.

Valeur en argent de France.

12 1. 10 f. o d.

084
Monnaies.

L’Once

,

Le Tarin

,
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Le Carlin

,

ol. 4L
Le Grain , neuf deniers trois trente-cinquième*

L’Écu de Sicile ,

48 Grains font

N. jB. On emploie 24 grains du Royaume de

Naples pour une livre de France. On remarquera

en conféquence , i
y

, que le tarin de Sicile ne vaut

que la moitié du tarin de Naples
;
i °

,
que le grain

de Naples vaut le double de celui de Sicile.

On tient à Paierme les Ecritures en onces , ta-

rins
,
grains & picciolis.

Obfervadon fur les Poids de Sicile•

Le cantaro de Paierme efl plus léger de 10 pour

centque celui de Naples , & il faut 45 rotoli de

Naples pour faire le quintal de Marfeille, qui, à

fon tour* eft plus léger de 20 pour cent que celui

de Paris ;
d’où il réfulte que le cantaro de Paierme ,

compofé de 100 rotoli
,
pèfeà Paris 168 1. 6onces.

L’once d’or de Naples 6c de Sicile vaut environ

13 1. de notre monnaie.

Fin du Tomefécond.
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